
Technical and Bibliographie Notes I Notes techniques et bibliographiques

Canadiana.org has attempted to obtain the best copy
available for scannîng. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
n the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

EZColoured covers I
Couverture de couleur

[Z Covers damagedI
Couverture endommagée

EZ Covers restored and/or laminatedI
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover titie missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black)I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations I
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other materialI
Relié avec d'autres documents

D Only edition available I
Seule édition disponible

D Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin I La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Canadiana.org a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a
été possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire
qui sont peut-être uniques du point de vue bibliographique,
qui peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

[Z
[Z
[Z

[Z

lB'

Coloured pages IPages de couleur

Pages damaged IPages endommagées

Pages restored andlor laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached I Pages détachées

Showthrough I Transparence

Quality of print variesI
Qualité inégale de l'impression

[Z Includes supplementary materialsI
Comprend du matériel supplémentaire

[Z Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning I Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Additional comments I
Commentaires supplémentaires* Pagination multiple.



LE&MON ýDE ILJLU STRE
ABONNEMENTS: 9MýAN ,No 431.-SAMEDI,~ JU S) ANNONCES:

Uni an, $300 - - - .i os 10 -__________________________ !a ligne, par insertion--------1 cent,
Quatre mois, $1.00, payable d'avanre 13ERTHIAUME & SABOURIN, PROPRIETAIRES. tnsertions subséquentes - - - - à cents

Vcndu dans lus dipôts -- 1,c7?sz ri rwJu 40x,, PILAC.AQU- 1TE OTI\L ai pécalpur annonces à long terme

4

G~ALERIE CANADIENNE: LILONORABLE GEORGE DUHIAMEL, D)É EDED

1>1i itogra.pli ie J. E t I verniois-Pliotogravure Arinbtrong



LE MONDE 1LLU3TIRE

LE MONDE ILLUSTRE
MONTRÉAL),9-7 AOUT 1892

SOMMAIRE
1'Fixrz.-Cýhronî( 1 ue caniculaire: La mouceli, par Eugnie

Dick. -Bibliographie, par Jules Saint- Elme. -Gale-
lerie canadienne : L'hion. George Duhamel.-Carnet
dlu Monde Illiustré, îâr J. St. -E.--Poésie: Adieux
d'une jeune fille au inonde, par A. M., B.M -Nou-
velle canadienne : La terre paternelle (suite), par
Joseph-Patrice Lacnbe.- Poésie: A S n Eminence
le cardinal Taschetreau, archevêque de Québec, par
Philéas Iluot- Etyniologies, par P. -G. R-Nos
primes : Liite des réclamants-Poésie : Après la ba-
t tille, par J. Martin.- Chronique par Hermance.-
('our de femme, par T. L'Esf ort. -La complainte les
mariés, par P. -G. R-Notes et faits-Feuilletons:; La
Balle Ténébreuse (suite), par Jules Mary - Mademoi-
selle de Kerven (suite), par Xavier de Montépin --
Jeux d'esprit et de cîmbinaison: Problèmes de Dames
et d'Echecs.

UA V URES. -G a
t
erie canadienne : Portrait dlel'honorable

George Duhamel, décédé. -Exposition de Chicago:
Bâtisse apptrtenant à l'Angleterre-, Mcdèles des
groupes scu ptés pour portail. -Piqua- nique des mar-
chands detailleurs dea Montréal, au Buisson: Le ra-
pide (lu Býuiýson ou des Cèdres; Panoramia du Saint-
Laur-ent, en bas de la pointe du Buisson; Les mem-
bres da coin té.-Gravures de nos feuilletons.

PalEs [NSELLS 111 M~ODE LLUSTRE
Ire Prime
2m@ di
Sme di
4me di
Sme di
6me d
7me di
8me d
86 Primes, à $1

94 Primes

Le tirage se fait c]
publique, par trois
t'assemblée, Aucuni
après les 30 jours
chaque mois.

CHRONIQUE
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souffle diin. r xc

le muonstre,e

eut aussi le tort de laisser entr-er- dans l'Arche,
c'est la mouche, la vulgaire nzouche en-, i

langue cicéronienne

Que (le mai, que de colèr-es, (lue dle péchés cet
estimable grand père Noé ne nous eût-il pas évités
en fermant l'écoutille (le sof bateau à cette en-
geance bourdonnîante, pomnpante et chatouillante
qui fait le désespoir (le ses descendants, surtout
pendant les joui-s caniculaires!

Supposons charitablement (lie le second père de
l'humanité, dlans le brouhaha <le l'embarquemnent,
ne vit pas l'infernal insecte se glisser, susurrant et
bourdonnant, au milieu de ses cong(,énères géants,
ou,-qui le saura jamais ?-peut-êtr-e caché <dans
l'épaisse crinièr-e (le quelque lion antédliluvienm!

Quoiqu'il en ait été, le mal est fait, et il est inu-
tile le récriminer contre notre ancêtre.

S'il a laissé entrer la mouche dans l'arche, en
rev-anche n'a-t-il pas découvert la vigne, qui con-
sole le bien des choses ?----

D)onc. - -. - la tnou(-he existe. J'espère bien que
personne tie le niera.

* e e $50 Elle existe pour-mios péchés, pourt nouis corriger
e * 25 (le la vertu le patience, pour nous faire trouver la

* * * * 15 v'ie amère, pour nous rendre insuppot-table à nous-
* * * 10 mêmes et aux autres, pour nous fait-e détester la

5 nature en pleine floraison et chér-ir les glaces lu
pôle, enfitn pour- nous porter à mîaudir-e le soleil et

* - e 4 à bénîir la nuit, la sombre nuit.
* e * 3 Personne tic contestera cela, non plus,-- les

* * * 2 chauves moins que n'imnporte qui, on va voir pour-
* * 86 quoi.

C'est cei effet à la partie la plus nioble de l'hommie,
$W à la tête, que la mouche en v-eut.

Faites l'expérience suivante, et vous en deuteu-
rerez convaincu:

haque mois, dans Une Salle Asseyez-vous, tête nue, au milieu d'une chambr-e
1perponnes choisies par etnsoleillée et accessible aux tnouches.

ie prme ne sera payée Par exemple, tenez vos mains libres, car vous eii
qui Ui~ont e tragede us n' seezpas cinq secondes, que bzzz ..

un susurrement aigu se fait entendre et utne sensa-
- tion d'irrésistible chatouillement vous porte à vous

CANICULAIRE adtministrer une claque sur l'oreille droite.
Ce n'est rien : c'est une mouche qui, (lu plafond,

s'est précipitée sur votre pavillon auriculaire, oÙ
Ný LATiN:" MUSCA " elle a vu quelque atôme, quelque poussière collée au

délicat duvet qui veloute votre peau, et vient (leles animaux utiles : le cheval, se l'approprier au im-oyen de la diablcsse le yen-
f, le mouton, le cochon, la touse qui lui pend au nez.
e <ditîdoni et même l'âne. Votre main droite n'est pas revenue à sa position
i a d'aimables : le chien, le première, que, bzzz! la mênme mouche s'est ruée
'oiseau, l'écureuil, et bien sur- l'oreille gauche, où elle pompe fertme.
ýs- Pami! autre claque.
attire eti compte (le superbes, Mais la mouche, qui n'en est pas à soin début,
ýui sonît dangereux : le lion, connaît cette manoeuvre et ne s'en émeut pas. Elle
ele léopard, le rhtinocét-os, fait la navette d'une oreille à l'autre, quittanît tou-

)potame, la panthère, l'ours jours la place un dixième de seconde avant (lue
-souvetnt même le vulgair-e votre main n'y arrive.
lui-fauve de notre pays. Quand elle vous a exploré ainsi minutie usemient
iii, certainies contrées hu- les oreilles, elle s'en prend à votre nez, où elle fera
etes et ignobles serpetnts, la sa cueillette avec la tnême impudence et la même
ellence, que Noé eut grand impunité.
ans l'arche. Et ce n'est que lorsque sa r-écolte -de poussière
ýs,-à part le cheval, le boeuf, atomique sera comîplète qu'elle se r-etirer-a à l'é-
oseaux en cage, etc.,-me car t , où vous la verrez carder entre ses pattes îa-
miage immtédiat que si nous boteuses les glaînure evtefc oroce
si nous nous rappr-ochons Après cette mouche, - et souvent en même

temtps qu'elle, -il en vienît une autre, il en vient
s'impose à l'homme, roi de dix autres, il eni vient cent autres (lui vous ptmni-

pent, -vous sucent, vous vent<iusent, avec une féro-
u, le pilus laid, le plus ridi- cité qui n'a d'égale que leur- vélocité.

-omipe, le plus ennîuyeux, le Je dotnne cinq minutes aux gens "lchatouilleux,"
,suppor-tab)le, le plus cruelle- dix imimutes aux stoïques et un quai-t-d'heure aux
lus entêté carmnassier, le plus vieilles culottes de peau"> pour soutenir un combat

ille -....- de toute l'intermi- aussi inégal ....
ýèces animales écloses sous le La défaite n'emî arrive pas moitis, un peu plus

tôt, un peu plus tar-d.
'ête apocalyptique, que Noé Il faut quitter l'arène et fuir devant l'ennîemi

qui accOîmîpagneî-a le vaincu cen sonnant une fain-
far-e joyeuse.

Confessonîs-le donic, la mouche est souver-aine.
Elle va, elle vient, court, vole, pique, sucre, veni-

touse, chatouille ou elle veut, qtuand elle veut, et
(lui elle veut.

La peau tic I 'la <mme est son champ <loperation,
son hippodr-ome, sa salle à diîier.

C'est là qu'elle miange, et sur-tout qu'elle dé-
mange. Vous n'avez pas trop (le vos dix dloigts
pour gr-atter- là oÙ elle a passé.

Fâchez-vous: elle s'en moque; défendez-vous
elle en rit ; sauvez-vous: elle a tics ailes plus r-a-
idies qlue vos jambes.

Vous êtes solitbien, solit garde-mianger, soli cou-
ver-t toujour-s mis.

Ses congé•nères (le la fotêt,-les cousins, les bru-
lots et les mai ngouins, -sont mieux arméts (qu'el-
le et n'y v-ont pas à demie quand ils se mêlent (le
piquer ni ais, ils nie peuvent martyriser leur vie-
tintie qu'une seule fois, puisqu'ils laissent leur ai-
fruillon dans la plaie e ruetl ote cher-
c hanit la vie -....

Tandlis qlue la mouche (lui vous pique~ gagne au
jeu et %emible y prendrte un malin plaisir. -. -.

Tous les êtr-es vivants (le la cr-éation ci-aigntent
instinctivement îîîomine et l'évitent. Ce n'est que
pat- exception, e-t dans les ciirconstances particu-
lières qu'ils Fkîttaqueronit.

Seule la mouche, insecte aussi hideux que fait-
faoose pr-endrie ses ébats sut- la figure humaine

et s'y livret- à (les incon'gruitées etonnlantes.
Je vous le redis :je pi-éfère à la mtouche, à la

vulgaiîe nmouche (le nos maisonts) le ( g- lu Bell-
(Yale ... ians / osesecor <pl

n - - - SU et l ot aplo....

a Java.
Il est vrai d'aj*(joutet- que.je n'ai pas la moinîdr-e

envie tîaîîer les déra-aîex- là où ils sont.

Il conivient le nie pas terinîier cette esquisse
sastffrir nos sympathies aux chauves.
Voilà (les gens à plaindr-e, pendatnt la saisotn

caniculaire, avec cette b)ille luisante et collante
qu'ils étalent mnajestueusenient aux regards pet--
çants (le notre ennemi commnun!

Aussi, que d'incursions fructueuses nie font pas
ces canailles (le mouches sut' ces hémisphères sa-
hiariens où s'aç-,lutinient à quticux mieux tous
les pollens qui flottent dans Fair, et dont elles
i-affolent!

Que de taloches retentissantes, (lui nie sont pas
à leur adresse, reçoivent inijustenment ces ct-ânes
majestueux et polis'

Que le pattes de mouches s'y pr-omènent
Cotnbien (le coups de pistontlne subissent-ils pas

le îa part (ele a gent ailée, qui pouisse l'insolenct'
jusqu'à c-hoisir ces lieux déserts pour y vdrses
différ-ends et -.... abdomen

'l'irons le iîeu
Il fait tr-op chaud pout- s'apitoyer longtemps.

B 1 BL1 O(d{A PH 1E

iili îmis tustet-, notre énminent~ conf -ère (le Pai-is et collabora-

teur au MONDlE 1 LLUS'iTRÈt-, a pu-
blié solit ''Année (les Poètes,

- <euxii 1ine volumle annuel ('une
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procurer nous-merne un exemplaire dle cet ouvrage
précieux que l'on s'arrache, répête-t-on, parmi les
d&!icats (le la littérature.

Le MONDEi , 1LLST's'îL a ign1alé, l'anr dernier,
l'apparition (lu premier volume de cette Seuvre pé-
riodique: il tient à dire encore à ses lecteurs,
cette année, avec quel succès on la poursuit.

Cette corb)eille (le poésies diverses est un de ces
volumes dont on (lit le mérite en b)1oe, (lue l'on
n'analyse pas. Telle opération ne lpourrait avoir
pour l)ut que (le -cîgnaler au compilateur (les par-
ties faibles, trop faibles, jurant avec l'ensemble
le bon goût, le sentiment droit, bien eonnus chez
ïM. Fuster, disent assez qu'il n'y a guère lieu à
pareille remarque, (le notre part surtout.

Monsieur Fuster aimie les choses d du oer
nous ne nous hasarderons à lui soumettre qu'une
seule remarque, et elle est inspirée par l'esprit (lu
clocher. Le Canada français - où l'on prc'tnd
écrire en langue française aussi-n'est même pas
sigrnalé dans "l'Année (les Poètes." Notre ilu-
sion à ce sujet nous venait (les comrpiments faits,
à plus (lune reprise, par le savant rédlacteur du
~Senteur, à l'occasion d'ébauches littéraires, bien
humbles, qu'il avait vues, de chez nous. Il nous
renverra peut-être à la page première de sa pré-
face, où il a écrit" Nous nie voulons pas p)ublier
dlans ce recueil les oeuvres (le certaines. écoles nua-
g"euses, qu'on doit lire un lexique à la main, et ou
nous nie savons déemêler le meilleur du plus mau-
vais." A prendlre ce qui a été publié ici, (le poésie,
en 189 1, pourrions-nous juger que cette phrase nie
nous vise pas ? Et il peut exister à ce silence que
nous remarquons d'autres raisons encore. N'en
tenons (lonc responsables que nous,-mrêmtes,, et tâ-
chons de faire en sorte qluenr un prochain volume
dle Il l'Année (les Poètes " nous ne soyons plus
aussi totalement ignorés.

II Au travail " tous, comme le chante Fuister, à
la dernière page de sonr recueil, nous conmne les
autres, compatriotes canadienis-français, car, si "lla
lutte pour la vie," inhérente, aux développemments
('un pays neuf et préoccupé (le se tailler une place
cohvenal)le au soleil (le la liberté, si Il la lutte
pour- la vie " nous étreint et nous captive, nie nous
laissant à consacrer' aux lettres humaines que bienl
peu (le loisir's, il n'en est paîs umoins vrai qu'on
peut trouver' chez nous (le ces esprits et de ces
coeurs, dle ces co-eurs surtout, commue en ont les
poètes. i)onc, rendons-nous à cet encouragement
tacite qlue nous est l'abstention, à not re égrard, de

l'Année des Poètes, et nlous aussi, va imen
et fortement,

A qui nirait le 13'au, répondons par des Seuvres
Faisons vivre la Muse: en.,iiite nous vivrons."

C11s. l'eIsTER.

Luý comîpilateur (le Il'l'Année (les Poètes '* a eu
la bonne idée d'enrichit'soiri volume (le plusieur-s
poésies siennes. (a nous a été une vive satisfac-
tion ('en retrouver une, par'mi ce norrbre, (lue le
MONDE 1LLU8'H1iÊ publia eni primeur. D)e fait,
L'/nitia!lp fut pub)lié dans nos colonnes, malgré qlue
le typograp)he (le Ill'Anniée (les Poètes " ait (jis<e
l'indiquer, comme c'est fait pour- les articles repro-
duits (lu ,S'emeur, (du Rouen Arritie, etc.

S'il ('n était besoin pour' le succès (le sont entre-
prise magi strale, tous les compliments (luMom-
ILLUS1TRE seraient acquis à soir savant collabora-
teur de Par'is.

f),' inirneuV,'.pjnatui'ucs du le t'1" i),muii, par I'abcr.
Préface (le madame Marguerite Fo.-tcloac. Chez Renué
'Morot: Bibliot11ique de la vie de famille, 40, rue
Latlite, Paris. Prix : 1 cen tinp.

Tfel est le frontispice d'un charmant opuscule
qlui nous arr-ive de France. Journal de famille, Lie
MONDE I1LS''< est lieureux de révéler à ses nouri-
breuses lectrices, qlui pr'étendtent, à bon (boit, à la

(luli( réiesedeb. codo-beu c1pti.cde

LE MONDE ILLUSTRE

L'IION. GEORGE DiJILAMNEL

L'honorable George Duhamel naquit à Beleil,
le 1er janvier 18-5-5. Après avoir fait un cours clas-
sique au collège de Sainte-Mar-ie de Mvoninoir, il étu-
dia le droit, d'ab)ord chez MM. Longpré et Dugas,
puis chez de Bellefeuille et Turgeon, et fut reçu
avocat en 1879.

Ses penchants l'attiraient vers la politique, et
pendlant sa léricature il prit une par-t active aux
élections, se créant (le prime abord une réputation
(le tribun éloquent. Reçu avocat en 1879, il devint
immédiatemnent l'associé de M. Adam, son ancien
compagYnon d'études, chez M. le juge Jetté, où il
îavait débuté avant d'entrer chez M M. Dugas et
Long(,pré. Le :iO janivier 1883, il épousait 'Mlle Cor-
(lélia Dugas. Il laisse quatre enfants, trois garçons
et une fille, dlont l'aîné a huit ans.

A l'automne de 18,81, il avait pris la rédaction
(lu Courrier dc fra, qu'il ah Lii1I)-1111 un L'i
après.

En 188.) et 1886, il prit une part active au
mouvement national provoqué par la persécution
(les Métis et par l'exécution de Riel.

C'é'tait un coeur large, un esprit droit, un franic
patriote et un or-ateur distingué. Ses éloquentes
harangues au sujet (le l'affaire Riel le mirent eni
évidence et le désignèrent comme l'un des chefs du
parti cotise rvateu r-national.

C'est à ce titre qu'il fut choisi cormne candidat
pour la lutte dans Laprairie contre 'M. Char-lebois,
ancien député. Il était entendlu qu'il serait iniis-
t re et qu'il repr'ésenterait l'élément conser-vateur-
national danrs le futur g'ouver-nerment Mercier. Il
lit une très belle lutte, mais fut vaincu.

Plus tard, le 14 décembre 1886, il était élu par
le comté d'Iberville. Nonmré solliciteur-général, il
fut asser-menté comme membre (lu Conseil Exécu-
tif le29jnie 1887.

'fout dévoué à la cause qu'il avait épousée, ce
fut dlans les campagnes électorales qu'il contra-ta
les g er-mes le la maladie qui l'a emporté à la fleur
de l'a ge. Il eut d'abord une extinction de voix
qui r'endit déèsormais inutile son beau talent ora-
toire. Puis le mal fit chez lui (les progrès si ra-
pides que, depuis dleux ans environ, ses meilleurs
amis savaient qu'il ne guérirait jmnais. Il a ad-
mninistré pendant plusieur~s ainéýes le départemment
<les terr-es de la Couronne, dans lequel il a intro-
(luit plusieurs réformes importantes. Son pas-
sag au ministèrem'a été marqué par aucun de ces
incidents désagr-éables qui ont pour effet <le discré-
diter' les chefs et parfois le parti qu ils repré-
sentent. Plusieurs de ses collègues ont été accusés
<lirrégularité, mais on m'a jamais pu découvrir
comntre M. Dulamiel rien (lui fut de nature à le
compromettre.

M. l)uhamiel a été victime de la politique, (lui
lui a pris sa santé et ses perspectives d'avenir' pour
le laisser mrourant, priv'é de toute espèce le res-
sources. lEmi voilà un que la politique n'a certai-
niemuenit pas enrichi, et si le désintéressemenît peut
compter pour- quelque chose là-haut, il est à espé-
rer qu'une belle récomnpense est réservée à celui
qlui iîent le mourir après avoi- épuisé la coupe
ameme <1le la politique, à l'âge où bien d'autres n'ont
pas encore commencé à y goûter.

CARNET DU " MONDE ILLUSTRÉ"

Apropos dFun entrée au couvent, nous donnons
aujuurd'huii une tr-ès Jolie poésie. L'auteur, que
notre aimable correspomndant, M. Z. Mayrand, a
la modestie de nue pas nommer, passe, à bon droit,
pour tenir une de nos plus fines plumes cana-
diennes-fran çaises.

Le NVational de Lowe]], Mass., Etats-Unis, pu-
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hlie, à l'occasion de son dixième anniversaire, un
fort intéressant numéro spécial, très bien fait Sous
tous rapports. Le texte, fruit d'une collaboration
variée et distinguée, est particulièrement inst rue-
tif et amnusante. Tous nos compliments au comn-
fi-ère, et merci.

Malgré le peu ('espace dont il <dispose, leMND
JLLUS'rni veut faire aussi son humble pam't pour
e'nrayer le grand fléau (le l'émigration. Nous
reproduisons la partie principale de la circulaire
officielle lancée par le comité d'enquête qui a iris-
titué à cette fin l'Assemblée Législative (le Québec,
a sa dernière cession. Il nous fait plaisir de nous
rendre ainsi aux vSeux de ce comité et (le secon-
der ses efforts (hans sa tâche patriotique, C'est
que, comme disent bien ces messieurs, il s'agit
(l'une question -vitale pour l'avenir (le notre chère
province de Québec, et c'est le devoir d'un chacun
dle chercher à la résoudre dans la mesure de ses
forces.

Les personnes qlui auront connaissance (le cette
circulaire, par voie dles journaux ou autrement,
sont respectueusement pr'iées de répondre aux
questions ci-dessous posées, ou du moins à quel-
ques-unes en particulier si elles ne peuvent pas ré-
pondre à toutes.

On est prié de répondre à chaque question en y
référant par numéro d'ordre.

Toutes communications (doivent être transmises
le plus tôt possible à 'M. J. A. Chicoyne, président
provisoire du comité ou à aucun (le ces collègnes.

Voici leurs adresses :.J. A. Chicoyne, Sher-
brooke ; N. Bemnatchez, St-Thonmas <le Mnu

ny;J. Girard, St-Gédéon, lac St 1cit (bs
Fitzpatrick, Québec - D. Par'izeau, Montréal G (.
W.T Stephens, -Montréal; N. Tétrean, Hull.

QUESTIONS

1. Est-il it votre connaissance personnelle qlue dEs cul'
tivateurs aient abandonné laur profession pour habiter la
ville?

-2. Quelle e.3t la localité où vos observations ont pu
surtout s'exercer * Mentionnez le nom de la municipalité
locale et celui du comté.

3. Veuillkz donner un aperçu du nombre epproxima if
de ce"lx qui ont ainsi qùitté cette municipalité durant les
cinq dernières années?

4. Combien, sur ce nombre, sont venus reprendre leur
première occupation!?

5. Paârmi ceq cultivateurs (lui ont définitivement aban-
donné la charrue, veuilliez nous tracer l'histoire de cinq
d'entre eux, en les nommant ou en taisant leurs noms
selon que vous jugerez Pienez les parmni la moyenne (les
émigrants et notez les causes particulières du dépait de
chacun d'eux. E taien t- ils sobres ? Etaient- ils rangés dans
leur culture ? Leur dép-nses étaient-elles basées sur leurit
revenus ? Etaient ils endettés envers le marchand de l'en-
droit ou aut rement ? Quelle était la nature des charges
et imp te qu'ils avaient à supporter pour soutenmir le régi-
me mrticipat, le système scolaire, les répartitions, etc.,
etc. ? Et quelle est suivant vous, la cause à laquelle il con-
vient d attribuer leur départ ? Autant que possible,
veuillez nous indliqîme3r si ces cinq cultivateurs ont amiéli-
oré leur sort en allant habiter la ville.

Donnez autant de détails que vous pourrez à ce sujet,
et si vos renseignements ne vous permettent pas d'eaquis-
ser la carrière de cinq individus, bornez-vous à un nombre
moindre.

6. Quelles sont, à votre avis, les causes générales qui
poussient tant de cultivateurs à s'éloigner de la cam-
pagne ?

7. Qu-lles mesures législatives ou administratives la
provinsce de Québec pourrait-elle adopter pour remédier
au mal ?

8. Avez-vous des suggestions particulières à faire ou
des renseignements à donner pour aider le comité dans
son euvre ? Veuillez, en général, faire connaître vos vues
et les vues de votre entourage sur tout ce qui touche à la
que.tion agricole en cette province.

N. B.-Prière de mettre votre nom au long et votre
adresse postale.

Les communications anonymes seront prises en consi-
dération par le comité, mais ne seront pas annexées à son
rapport.

L'expérience apprend à se défier de tout, et (le
soi pflus que les autres. -Comtesse I)ASI.



LE MONDE ILLUSTRE

ADI EUX

t'UNE J1EUNE FtILLE AU )MoNtit-

Il faut donîc me bibnnir du vieux toit de mon pè.e,
Pour prendre le chemin de i'huttîb)le monastère
JTe ne puis résiter à la voix qr.e j'entends:
Elle a gagné mon coeur déjà depuis longtcmps.

Il me fallait choisir ou Jésus ou le monde,
Ou le port <le salut, ou l*océati(qui gronde
Mais pourrais-je, après tout, hésiter aujourd'hui ?
Je me donne au Se&gneur, tmon plus fidèle ami.

Rien que dix sept printemps ont fleut i sur ma tète
Je ne vois sous mon ciel que plaisir et que fête:
Ou dit que je suis jeunA, et bien trop jeune encor
Pour noyer dlans l'oubli tous ces beaux rêvas d'or

Je suis jeune il est vrai pour me faire tî'ice:
Fuir tout ce (qui sourit, ahi! quel guanul sacrifice
Boni père, tendre mèr-ý, et frères adores,
Je vous entends gémir, je vous vois éplorés.

Comme vous je ressens 1 main de la nature
lUheu-e du grandl départ est cruelle et bietn dure.
Comment ne pas sut prendre une larme en ses y(ux,
Quand on dit au foyer les suprêmes adieux1

A <ui servent ces pleurs ? Allotns au but, courage
NL1oblisse n'attend point et commande îâ tout àge.
Je poursuis mon chemin), et ne commesîmious pas
De pauvres voyageurs qui passenît ici-bas.

Pour moi, je veux marcher sous la fante bannière
Qui porte ce motto: Foi, (3'arté, Prière -
-le vivrai pour le pauvre et pour l'infortuné,
l'our celui qui se voit du monde abandonné.

J'élèverai l'enfance, instruirai la jeunesse,
Serai pour l'orph' lin la mère qui caresue-
Au chevet des couffrants je saurai bien courit-,
Et, priant avec Eux, les aider à mourir.

Quand j'aurai parcouru l'arène de la vie,
'rouclî <'umî pi dl léger le seuil de la patrie,
Oh! je tendrai la main pour faire des heureux,
A toits ceux (tue j'aimais, en leur montrant les cieux

A. M., B. M.
Contmccoeur, août 1892.

LA TERRE PA T IRN ELLE

(.,?À t t- )

1< ! totn botînI.M I atiis, il y'
' , a lonîgtemîps qute les larmeus
' - et mîoi avons fait conntis-

Ssatnce ; elles onf coininetîcé
S à oUlet' au (depat (-t dc <(

fils Chiarles :Celle-s(que le
ve'flse sonttpoxumr le seul fils
(lui tule restait. ... . Elles sontt
Ibienî atmtres.

-commtuent' le seutl fils
qui vous restaitDiable, la
mètre, c<omime vous y allez

Est-ce qtue vous ci'>v<z (lotic tout (le bonî que votre
fils Chrtles est nrt aussi '? Allons doncti' est-ce
qut'ontîiîieutmt toutjoturs là-bas ? Et tmoi lui vous
parle, j 'ai biemi(eté vinmgt anus d'unticouptl sans r'evenîir,
si bietn que tua vieille' \Mariannte, lui i croyait
tmort, voulait nie faim-e cItaiter utiLi -'a lt-eu-
reusetîtetît <lue je suis ar'rivé à temîps. Ehl bietn
après totut, vouns voyez (lue je nie suis pats tmort.

-Oui, rmais mioupatuvre fils, dotlun mous n'avotîs
pats eu de tnouvelles depuis si longtemps, qui.se-
tait espér'er qu'il vive etncore ? Ont a interrogé tous
le's voyatgeurs qlui sontt descendus : personteien cia

car lui seul connaît combien je l'ai prié, et bien
long,_temps pour ....

Les sanglots l'empêchèrent (le continuer.
AlIlons, allons, la inère, consolez-vous. Tenez,

Je nie suis pas prophu.te nii Je vu laxli

vent et Je vous le répète encore, (lue P)ieu est bNo,
(qui1i se laissera touchrer par vts prières et qu'il v ,us
r'endlra tôt ou tard( votrev fils.

UN VOYA(CEUI1

1<ums allons laisser le père Dait-is achever paisi-
M)enent la veillée près (le la mère Chauivini, et lui
prodguer (les co nsolatio ns, et, avec la permnissionu
(le nos lecteurs, noius leur ferons faire un agréable
petit vo)yagýe ôà la Pointe aux-Anglais. à quelques
miilles au-dessus dlu village (lu lac (les i eux-M< u--
,ttage s, et nous les raienerons dlants les dleux canots
qui viennent lelparaî tre à HI hrizmn.

Partis (lu poste dlu Grand-Portage, sur le lac
supé,rieuir, depuis près d*uni mois, ils avaient tra-
Ve'rse Une longue suite (le lacs, de forêts et (le
rivières, sans presque rencontrer d'autres traces (le
civilisationi que quelques croix (le bis lplantées sur
la côte, vis-à-vis (les rapides, et qui y av-aient été
placée.-, par ('anciens voyageurs pour léguei' à leurs
futurs compagnons le voyag-e ]'hustoire affligeante
de quelques, naufrages arrivés en ces endlroits-
ils touchaiont enfin au terme le leur course, penl-
dant laquelle ils n'avaient é>prouvé qlue (les vents
contraires.

C'était par une belle matinée lu mois (le juillet.
La nuit avait été calme et sereine, et les eaux (lu
lac c<nser vaient encore le matin leuir immobilité
de la nuit. Les voyageurs avaient campé eni bas
du Long,-,Sault et s'étaient remis en route à la
pointe du jour.

Harassés par de longues fatigues, leurs corps se
ployaient avec peine aux mouvemlentsd(e l'aviron;
les deux caniots, à grandes pinces recourbées,
et fraîchement peints (le couleurs brillantes, glis-
saient lentement sur la surface des eaux ;sous le
large prélart (lui recouvrait les paquets (le fourrures
dlonit les canots étaient cags deux commis (les
comptoirs (le la cont pagnie achevaient paisiblemet
leur sommeil, souvent interronmpu, le la nuit.
'Fout à coup un cri de joie se fait entendre ; cri
semblable à celui que poussent les marins en mei,
quand(, après une traversée lotngue et périlleuse, la
vigie a crié: terre terre1. Ils venaient (l'a-
percevoir le cîdelier (le l'église (le la mission (lu
Lac, lui resplendissait alors des feux (lu soleil le-
vant. Cette vue rappelait en eux de bien doux
souvenirs; chacun croyait voir le clocher (le sonr

vilg.Encore umn pas, et ils allaient revoir le
lieu (le leur enfance, emîbrasser leur vieux père,
sauter au cou le leur vieille mère, (lui rie les attenl-
(lent pas. - Ce cri, poussé d'abord par un (les
gruides, avait été répété eni choeur par l'équipage.

-Har-di, ries enfants, cria le vieux tu gouver-
nail! nous voilà arrivés. Et, pour exciter le cou-

raeet (donner le l'activ'ité aux avirons, il chanta
d'un air animé

Voici la saison,
Il cit temps d'arriver, etc., etc.

Les refrains chantés eni choeur, étaient répétés
au loin par l'écho du rivage. En peu (le temps,
les canots touchaient la ter're vis-à-vis l'église dui
village, au milieu d'une grande foule accourue au-
dlevant d'eux.

,Après quelques instants de relâche en cet en-
dr-oit, on se remit en route. Le vent s'était élevé;
ceux à la gardle (lesqluels les canots étaient confiés,
craigniant qlue les pelleteries tie fussent endoinmna-
grées par l'eau, au lieu de couper' en plein lac, diri-
g-èrent les embarcations par le petit détroit, et

tiori il était juste qu'ils vinssent sýy agenouiller
au retour.(*

Enfin, quelques heures après, les canmots tou-
cliaient au port désiré depuis longtemps. Ils
étaient à Lachine, rendez-vous général de toutes
les emtbarcations (lui partent pour les pays hauts
OU qlui ein reviennent. Tous nos voyageurs, joyeux
le se retrouver sains et saufs au même endroit
<ls avaienit quitté depuis longtemps, se félici-
tè remnt mutuellement, et s'empressèrenit d'accepter
l'offr'e que leur fit l'agent le la compagnie de se
reposer de leurs fatigues avant de se rendre au
sein de leurs famiilles. Un seul d'entr'eux ne se
rendit point à cette invitation ; et, chargeant sont
paquet (le hardes sur ses épaules, il se mit aussitôt
emi route après avoir dit adieu à ses compagnons de
voyage.

C'était un honmme dans la fleur' de l'âge, à la taille
elancée et (le bonne mine. Son teint était brûlé
par les ardeurs du soleil. Ses cheveux, longs et
crépus, qui n'avaient pas connu les ciseaux depuis
longtemîps, flottaient sut' ses épaules. Il portait
dles pantalons de grosse toile du pays, que ret-nait
une large ceintute (le laine diversement coloriée et
dont les franges touffues r'etombaient sur' ses ge-
noux. Ses pieds étaient chiaussés (le soulier's de
peui d'élan artistenment b)rodés eni poil (le porc-
élpie de dliverses nuances, et ormnés le petits cy-
lindlres le métal (loù s'échappaient des touffes (le
poils (le chevireuil teinîts ei r'ouge. Sa chemise (le
cotoni blanc-, à raies bleues, était entr'ouvet'te et
laissait vo(it' sa poitrine, tatouée (le dessins fantas-
tiq1ues. Un cordon, (lotnt on ne reconnaissait plus
la couleutr primîitive, pendait à son cou, et laissait
(devinetr une médaille.

Cet homme mar-chait à grands pas, interrogeant
(lu regard( toutes les routes, comme pour s assuret'
de la plus cour-te qu'il avait à suivre poutr se retndre
au Gros, Sault, où demeurait sa famtille. Enfin, il
est cin vue de la maison paternelle; son coeur bat
uiolemumiiett. Il se met à courit' et, eni quelques
instants, il a ftranchîi le seuil de la pot'te, qu'il
ouvr<e brusq1uement, et se précipite dans la maisoti
niais il est dléconcerté en se trouvant face à face
av-ec un étrangetr qu'il tie conniaît pas. - Celui-ci,
surpris (le cette brtusque appatrition, toise son visi-
teur' de la tête aux pied-s, et lui (lit:

--- 11/<tiousiness brinys you here ?
-()Ii Monsieutr, pardon, je tie par'le pas bietn

l'aniglais m nais, (lites-moi . . .. Non, je te ic(-
ttrompe pas, c'est bietn ici..oit est mon père, où
est uta mère?

-- i/ld(o youe say ? moi pas conne itre ce (jue
«'005 (ii PP,(.

-Conmment, vo<us ne contnaissez pas tnon pèr'e
Cliauvini Cette terre lui appartient. Où est-il ?

-. Vo, no, m)ot- non counaître votre pre, iumot.
Iu<roir acheté lejatri de la sherijl:

-N on, ce tWest pas possible ; c'est mon pèr'e(qui
vous l'a vendue. Où demien <e-t-il?

-VO) no, yod(larei, vous pas dai ire <, moi
/aovoiue bonne derd de la smrI

Chiauviui, plus dléconcerté <îue jamais sort préci-
pîtatumient le la tmaisotn, et co<urt chez le plus
proche voisin. C'étaient (les genls ltou vellenment
arrtivés dans l'end(roit: ils ne connaissaient pas sa
famille. Il n'eut pas plus (le succès aux portes
voisines. En nmoins (le quinze ans, le temîps avait
prometné sa faulx dlans cet endroit. Le souvenir de
l'ancieni cuté lui revint à l'esprtt cet ancien ami
(le la famille avait aussi disparu. Le nouveau cure
(lui l'avait remplacé lit à Chiauvin qu'il tic con-
naissait pas sa famille, tuais qu'il avait enîtendu
lire a ses atnciens patoissiens qu'une personne de

(e n<>m avait autrefois hiabité la paro.sse ; mais les
mnauvaises affaires l'avaient forcée (le se tréfugietr
avec sa famnille à la v'ille, où il croyait qu'elle habi-
tait encore.

10 ~
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A SON ÉMINENCE LE CARDINAL TASCHIEREAU, AR(IIEVÊQUE
D)E QUÉBEC',

A 1l(wcasioa de ses 7n0<-es 'eî-srlolal/ues

1842-1892

Déjà cinq fjis dix ans roulent leur flot austère
D)epuis que sur l'autel, parlant avec mystère,
Tu fis diescendre Dieu de son trô^ne éternel;
Que t elui qui commande aux aigles dans la nue,
Et dont le peuple antique attendait la vtcnue,
O vieillard! consacra ton ordre sol lnuel.

Sous l'aube, raynanant, tu renonçis au monde,
Et comme est bien plus pur le froment qu'on émonde,
A ton coeur vint s'asseoir l'auguste chasteté;
Car il n'est ici-bas d'honneur p)lus tedoutable
Que celui d'aspirer à ce droit foranÀdahle,
Da tenir en sa main l'unique Vérité!

Broyant avec éclat de ta jeunessq vive
Les rêves incertains flottant à la dérive,
TlU jetas l'ancre au t iel et ton coeur à Jésus.
Snr le marbre, debout, portant au bras 1 étole,
Plus grave qlu'un Consul montant au Capitole
Lei anges, souriants, te contemplaient, émus

Au re gard est moins doux le velours dles calices
Oit l'abeille en été butine avec délices,
Qune de ce jour serein les mystiques beautés.
Charmes (lu souvenir, ô trépiedi dont la flamme
Des ans qui ne sont plus fait revivre notre âme
Et tressaillir nos coeurs d'intimes voluptés,

Revenez en essaims chanter vos mélodies;
Et nos mille clocliers, dont les flèches hardies
Rappellent du dés( rt la colonne de feu,
Uniront, avec l'orgue au sein dles callhédraleg,
Les accents inégaux de leu rs voix magist rale i
Immnense Te lé eo montant dans le ciel bleu

Par tout le Canais. l'ivresse se propage,
Et du monde chrétien l'auguste aréopage
Apporte, radieux, des messages d'amour.
Le prélat et le moine à la robe de bure,
Le pasteur accouru d'une contrée.obscure,
Le pauvre et le superbe acclanment ce beau jour

Le temple, rajeuni, débordant de richesses,
Ne compte pîlu pour toi ses royales largesses
Et se drape, splendide, en on vaste décor.
De la voûte au parvis des musiques divines
Gazouillent dans les airs leurs notes crystallines,
Qui s'éteignent soudain, pour gazouiller encor.

Et l'Eglise, éclatant d'éternelle jeunesse,
A l'époux bien-aimé remet le droit d'aînesse
Et passe dans ses doigts la bague et l'anneau d'or
Tandis que dans la nef, le peuple qui l'acclame,
Murmure le Credo, plus suave à son âme
Que le * liant de l'oiseau près du nid qui s'endort

Au grand jour déployant ses fières destinîées
Sous ta houlette sainte et nos lois bien-aimées,
Notre race aspirait à\ l'azur d'un blason:
Car toujours on la vit, sans honte ei sans faiblesse,
Acceptant du travail la peine et la noblesse,
Devant la foi du Christ incliner sa raisont I

Et quand le Vatican, d'où nous vient la lumière,
Où brille la vertu dans sa splendeur première,
Imposa sur ton front son sceptre virginal,
Le.Canada français, ivre'de sa conquête,
Accourut au Forum, cocardes à la tête,
Saluant dans soit fils le prince cardinal

Le peuple comprit bien que toute cette gloire
Qui d'en haut jaillissait au champ de not re histoire,
N'était pas le blason promis à sa valeur:
C'était plutôt pour toi, pour ta vertu sublime
S'en allant, chaste et pure et toujours magnanime,
Du chaume et des palais consoer la douleur 1

Mèême en ces derniers jours, comblant de ta grande -âme
L'inépuisable amour qlui sans cesse l'cnflamme
Pour le pâle orphelin, l'aveugle à l'hôpital,
Tu cédas sans partage à la douce kermesse
Les cadeaux souvenirs de ta première messe
Peinture@, joyaux d'art, et vases de cristal!

Tel on vit Siméon moduler ses louanges,
Que les luthis, frémi-sant sous le doigt pur des anges,
Répétaient dans le ciel aux espaces lointains,
Pendant un demi siècle en oraisoi s mnystiques,
Avec Dîeu sur l'autel tu chantas ses cantiques
Et fit naître la foi sous nos pais incertains 1

Qu'il était beau d'entendre à la voûte étoilée
Bruire dans l'azur ta prière envolée,
Que les anges glanaient sur tes lèvres de miel
Surtout quand tu donna-ô sainte idôlat rie !
IPatageant en deux parts le sang de là patrie,
Notre coeur à la France et nos âmes au ciel 1

Comme on cueille les blés dans la plaine jaunie,
Des jardins éternels les vertus de Marie
Cotrîposèrent ta gerbe aux reflets frangés d'or
Vie; ge pure et sans tache, étoile du naufrage
Montrant la branche frêle au marin qui surnage
Et le vaisseau sauveur qui l'attend à son bord

Sans distinguer la coupe où ton âme s'épanche,
Tel un ange là-haut sur les cimes se penche
Pour regarder en bas les humaines douleurs,
Tu visitas le pauvie en tes peines amères,
Aussi bien que le riche aux rêves éphémères,
Ecartant de leurs toits d'indicibles malheurs1

De Laval et Plessîs les oeuvres grandissantes
Redoublèrent d'eclat entre tes mains puissantes,
Immuab es toujoui s dans leur mâle beauté.
Les lettres et les arts, doux enfants de la France,
Recouvrirent sous toi, leurs droits, àt l'espýrance
Et l'immortel cachet de la divinité

Pendant ces jours vécus sous ta blanche bannière,
Paisibles, nous allions notre rude carrière
Dans l'orbe lumineux où flottent tes couleurs
Et l'Eglise, pour nous la plus noble des mères,
Faisait lui.e au foyer des heures moinz amères
Et croître dans nos champs les épis et les fleurs

Le crIpuscule d'or dans le jour qui décline
Au peuple rassemblé qui sur tes pas s'incline,
Présage que bientôt il faudra dire adieu
A ces fêtes sans nom, d'ivresses eperdues,
Prenant sitôt leur vol et sitôt suspendues
Qu'on dirait un beau rêve en la Cité de Dieu

(Continue, ô vieillard ! ta garde solennelle,
Comme à Sparte autrefois la grave sentinelle
Veillait dEs légions le superbe étendard;
Protège de ton bras le décalogue austère
Buriné sur le marbre en profond caractère,
Et tiens-le, flamboyant, devant notre regard 1

Saint-Rochi de Québec, août 1892.

ETYMOLOGIES

PRESCOTT

Le fondateur (le Prescott fut le miajor EdNvard
Jessup, loyaliste de Albany, état de New-York,
qui obtint une concession de terre en cet endroit,
en 1791. Il nommiia sa ville naissante ainsi enî
l 'honneur (le Robert Prescott, alors gouverneur
(lu Canada.

LORETTE

Vers 1670, le nombtilre (les Hurons qui habitaient
Notre- Dame de Foye s'étant considérablement
augmenté, la terre leur inanqua et ils furent obli-
gés ('aller cherchier du bois très loin. Ils réso-
lurent alors ('aller s'étalblir ailleurs. A une lieue
et demie, sur le b)ord d'une petite rivière, ils dé-
couvrirent un emplacement convenable pour y

ètal)lir leur village. Il s'y transportèrent tous.

Une chapelle (le briques fut élevée au mulie-u (les
cabanses. Comme elle avait été bâtie sur le mo-

tîcle de la chapelle le Lorette, en Italie, le village
reçut en conséquence le nom (le Notre-Dame de

Lorette.
EBOULEMENTS

L R.P. Jérôme Lalement, parlant (lu célèbre
tremblement (le terre dle 1 663, écrit

Vers la baie dite Saint-Paul, il y avait une

petite montagne sise sur le b)ord (lu fleuve, d'un

quaert dle lieue ou environ de tour, laquelle s'est
abysmée et, comme si elle n'eut fait que plonger,

elle est ressortie du fond (le l'eau pour se changer

en islette et faire d'un lieu tout bor'dé d'écueils,
comme il estait, un havre d'assurance contre toutes
sortes de vent."

Ces éboulements effroyables se firent à l'endroit
ouseélève aujourd'hui la paroisse dles Ebouleiietits
(elà 5son nom.-P.-G. R.

L'EXPosiTrIO-N lDE CHICAGO(
(Voir gravurcs)

Nous illustrons quelques-unes les oeuvres prin-
cipales (le sculpture qui vonit servir à rehiausser
l'éclat (le cette fête unique. Il convient (l 'appré-
cicr ses pièces dlans l'ensemble, (lui sera granidiose,
plutôt (lue dans le détail (lui n'aura pas pu) VU
la rapidité ('installation, être ab)sol ument fi ni.
Cependant, il y a là assez pour Voir (lue le talent
va payer son large tribut au grand festival de liii-
dustie.

LE PAVILLON A N(CL -%I5S

Le pavillon anglais, à l'exposition de Chicago,
sera digne du peuple britanniqjue; sa rihlesse
frappe au premier aspect.-.J. Si.-E.

PRIMES DUJ MOIS IDE JUILLET

LIsT;,E DES RÉCLAMANTS

Moo/réa i. -Jose ph Labelle ($15.00), 1920, rue Nottc-
Dame ; J. B. H. Gariépy (85.00), 93, rite Cluerrier
Dame R. Drouin ($400), 43, carré ('hahoillez; Pa-
cific Marcile, 2177, rue Notre-Damie; Octave Des-
lierres, chez Dupuis frères, coin de8 ru s '-ýte-Cathle-
rine et St Amdrê ; Jovite A. Lapointe, 189, rue St-
Martin; Wilfrid Bourdon, 580, ruo Albert; 1).
Turcotte, 1210, tue Sherbrcoke ;Ehot-ard Leblanc,
366, Chemin Papineau; F. Michîloî, 50j, rue San-
guinet; H. T egendre, 288, rite St Antoine ; J. A.
Ethier, 269, rue St-Hlubert.

Qébec-J. B. Bureau ($2500), 36, rue St Oliviet-, fau-
bourg St-Jean J. C. Vézina, 39, rue St-Joachnio,
St-Sauveur: Joseph Ouellet, 49, rue Octave, Saint-
Roch ;Dîle Dumontier, 114, rue Richardeon, Saint-
Roch ; Joseph Cauchon, 43, rue St-Roch J. D)e-
romne, 131. rue -t-Olivier.

Rtcltein in -J. A. Marier.
Lévis. -G'eorge Beaudoiui, 45, rue St- Laurent.
Heddleyville. -F. H. Ca rbonimement.
St-Jolie de Portneuf.-E. G. Palmer.
Si-Hqlacirthe. -Delle Morrisette; M. (areau.

St-J"anzî des C'alln/ons. -Delle Virgivie Hlabel.
Mil/st reca Satio. -Edmond Roy.
i'rois-Rivières. -Josepli Auger.
Ottairi.-F. X. Gauthier, 497, rue Sussey.
St Jean,Esst-Alfred Bombardier.
Sherbrook e. -Louis Brunelle.
Sorel. -Cspt. A. Johnston.
Lachiine.-Tlhaddée Brunet., filv.
St-Casimir.-J. A. Laguerre.
Cét)es-des-Neiges. - Octave Prévost.
St-David d aal.H C, Chamberland.
Oak Park, lllinois.-Frank Bêdard.

QUATRE-ViNGT-DIX-N-EUVIiýýIF TIRAGE

Le quatre-vingt-dix-neuvième tirage des pimies
mensuelles du MOINDE î1LUS'L'nE, (nu méros dates

du mois <'AOUT), aura lieu samedi, le 3 S'ýEP-

TEMBRE, à huit heures lu soir, dans la salle de
l'UNION ST-JOSEPH, Coin (les rues Sainte-
Catherine et Sainte -Elisabeth.

Le public est instamîment invité à y assister-

entrée lib)re.

Taupin est au chevet de sa belle-mère, très ina-

la(le. Le docteur hoche la tête, et bas à Taupin:

-- Tout est fini ; elle n'a plus que peu ('heures
à vivre.

Taupin, h?-ès inquiet. -Est-ce que j'ai le temps

('aller dîner

Ceux qui donne un loyal (ssai à la Sarsepareille de
Hood comprennent sont grand mérite et sont heureux
d'eu dire un lx n mot. L'avez- vous essayée ?
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AllIEÈS LA 13ATAILLE

A NIE 5 AVII .. M., OFFICIER 1CA >.S IXUNI FE fAA

Un suiàr, au bord ('un bois, après une bataille
(JIL nos vaitlants ti-oupiers, Pans peur de la mitraille,
Ces dignes fis de Mars, ces supei bds soldtatts,
Avaleur dû reculer, au plus fort des combars,
Un vieux brave rageait. -De son oil une larme
Coulait furtivement, en regardant son arme
(;n se sentait ému devant cette douleur
Que chacun comprenait et qui partait du coeur.
A ses pieds étendu, se truivait un mobile,
Le regard sombre et fier, l'âme forte et virle,
Surpris, découragé, comme l'est un vaincu,
Succombant sous le nombre après s't^tre battu.
Ils avaient cru tenir un moment la victoire,
Foudroyant l'ennen' i pour se couvrir (le gloire,
Le chasser devant eux, puis repassant le Rhin,
D)e Sedan se venger en entrant dans Berlin.
8on(tain l'espoir changea: l'horizon devint sombre,
Et l'on vit les Germains (lui revenaient en nombre,
Etant cent contre dix, hurlant avec fureur,
Semant partout la mort, le carnage et l'horr-eur.
Auprès d'un mamelon tonnait l'artillerie,
Dirigeant ses obus sur notre infanterie:
Ait-si qu'un tourbillon, s'tè!ançant de leur rang,
Iloudjîsaient nos soldat@, prêts à verser- leur sang '
Un vacarme infernal s'élevait de la plaine,
Où les fierà bataillons s'egorgeaient pleins de hiainc,
S4abrant tout devant eux, ne craignant- pas la mort,
Et maudisçant l'auteur ('un si malheureux sort.
Autour d'un vieux èî'apeau combattant avec rage,
Quelques jeunis soldats (lue rien ne décourage,
Tombent sur l'ennemi qui cr-oit ê re vainqueur,
P>our sauver leur drapeau, leur espoir, leur bonneur 1....
Malgré tous vos offorts pour défendre la France,
D)ans ce combàt sanglant, malgré volire vaillance,
VoLs avez s ccombè par le nombre vaincus,
Repoussant les assauts jusqlu'à- n'en pouvoir plus1
() braves défenseurs de rotrë Républîque,
Vous avez fait trembler lat borde germanique,
D)ans un sublime effert, plein d'entrain, de fierté,
Vous avez su mourir pour notre liberté!..
Il faut qu'en l"%ttres d'or, pour chanter votre gloire.
Votre nom soit inscrit dans notre belle lhistoirec
Un peuple est vraiment grand et les pays sont forts,
Quand après le combat ils honorent leur-s morts
l)étournonis nos regards de ce champ de carnage
()i le vaillant soldat %îent dle subir l'outrage
vuil punira plus tard, ô birbaro vainqueur t
Poursuivons notre but: la revanche et 1 honneur
Ouni , venger dans le i ang au prix de notre vie,
Cet affront, au Drapeau, l'âme de la P>at rie,
Ces prisonniers martyrs, toits ces vaillants soldats,
Trahis par a fortune au milieu des combats
Et retenons l'insulte à la nation française:
Les barb)ares Teutons jouant là MiRsEiAisE

Arinissan (["rance) 1892.

(.1111IIONILE

"Que fugitiv-e est l'heure oùt l'on aime, et tnp lbrève
la minute vécue eri pleine liberté.

-À UE faire à la campagne, par
un joui' le pluie, accompa-
pagnele l'un de ces grands

- vents (lui, secouant la tête
si fière de nos arbres ro-
bustes, vient s'engouffrer

I - ensuite à travers la fenêtre
- que, p.ar un rest.e le scru-

S pule pour' le bon air, nous
nous obstinons à tenir ou-
verte ? ....

lRaniasser ses jupes, se
pe'lotonner dans un chiaudl vêtement et courir à la
41-ve, promenade favorite et. ordinaire (le tous les
matins

Vraiment, ces rapides, que nous aimîons tant

Mais il faut ménager les siens: si dispos qu'o]
soit, il est là une petite poitrine faihle.à qui ce
courses n'iraient guère.

Que faire
Causer...
Par exception à mlon sexe, je suis bavarde :e'

je crain)s (le n'avoir tari (lepuis bientôt quinzi
jours. Les lecteurs du MoNDEI)FLLUSTRI: auraien
succombé à la peine miais que (le patience cachen'
certains bons coeu--

Lors (le ma (lernière causerie, qui date (le ce.,
derniers jours, il mie semble, nous entrions en va
cance. Chacun faisait sa malle et courait vite vert.
le coin (lu ciel qui lui paraissait le mieux favorisé
(le dame Nature.

Comment se fait-il alors qu'on m'écrive ici quc
la ville sé îrepeuple déjà, que tout le monde y ren-
tre ou songe à y rentrer,?

La vacance est finie pour les uns, et n'aura plus
que quelques heures pour les autres.

Car ce mot e'urance, qui que l'on soit, n'embrasse
réellement pour tous, à peu près, que l'espace (le
temps déterminé entre juillet et septembre.

Hlélas ! nous étions hier en juillet, il vous% en sou-
vient, et septembre (léjà nous entrebaille sa porte'

Le vilain!
Mýon Dieu! la paresse s'emparerait vite (le mon

humb)le individualité flâner mie va à merveille?
-Je m'iy plais'et, complais mieux qu'à travailler - je
crainsfl pour~ ce momrent si voisin où il faudra re-
prendre courageusement le joug du travail sur mes
teau les.

.J'ai choisi, pour mie reposer, un (le ces endroits
si près de la ville qu'il, est peu connu comme lieu
(le villégiature ;e ndroit plein de verdure, de
champs, (le jari-dns, (le bosquets, et rendu plus dé-
licieux encore par un (le ces cours d'eau, aux ra-
pides nomîbreux (lui viennent battre ses côtes.
Mais c'est aussi un (le ces endroits paisib)les, famli-
liers, où en moins de trois jours tout le inonde vous
connaît, et où vous connaissez- tout le monde.

Voyez cette grosse fille traversant le chemin
pour se rendre au champ, dans une toilette peu de
v-ille, c'est la petite Pierre Lussier. Cette autre
plus grandle, plus précieuse, presque pimbêche,
c'est la fille de Janvier Lapointe: une se ij

rI le dis f Ce garçon, haut (le six piedls, c'est le
gars des flésingue. Ce moutard, cour-ant pieds nus,
sur les cailloux même, (ce (lui nous émerveille,
nous,) la culotte retenue sur une chemise par une
unique bretelle, c'est le petit Mac: un sar*pent
Jieu fattI etc., etc.

A ces bonnes.gens qui nous renseignent, il nian-
que certainement une forte dose <le raffi nement, miais
que <le bons coeurs parmi eux tous; quelle fran-
chise et quelle bonhomie inimitables ! Et de quelles
commplaisances n'est-on pas entouré ? Ici, là, à
l'église sur-tout, chacun nous voudrait voir occuper
son siège.

-Comment aimez-vous no't' curé, mam'zelle?
Y en a faite une belle prêche, lié ? Y parle c'
hoilne-là I

Que de beautés n'avons-nous pas aussi contem-
plées ici dlans toutes leurs splendeur-s! que de cou-
chers (le soleil qlue nous n'avions jamais vus si
beaux encore! Quelles belles nuits étoilées! Quelle
maýjesté dans cette Il pleine lune " que nous ne
remarquons même pas à la ville ! Qu'ils sont
graves les grands arbres balançant leur taille su-
perbe (dans le mirage qu'elle projette sur la sur-
face de l'onde!

Je regretterai (le quitter ce nid tout cle simipli-
cité et <le plaisirs i nïf. Si '%; sàvive n_<l-

C(E,'UR DE FEMMIýLE

.J'o)uvî-is la lettre que je venais de tr-ouver sur
imion bur'eau ; elle était ainsi conçue:
t " Monsieur, je vous renvoie une lettre qui, pro-

ebablenienît, m'a été adressée par erreur'. Elle ne
t me concer-ne nullement, quoique la suscription en
t. porte mon nom. De plus, je ne miei-appelle pas

avoir connu de M. T. L'Esfort.-L..
Je relus jusqu'à trois fois cette lettre sur papier

rose parfumé, et je ne pus m'empêcher de sourire.
Rien ne fait sourire comme une lettre sur papier

srose parfumé. Mais aussi, rien ne porte à réfléchir
comme une telle lettre, et je pensai en moi:

Le coeur de la femme est une machine inc<)nipré-
lensible: il connaît ou ignore à volonté ; à volonté
iaime ou reste froid. Il fait dire à la bouche

nille choses surprenantes et qu'il ne pense pas 1
enfin, chacune (le ses palpitations semb)le reposer
sur un contraste.

Le coeur de la femme est une dlouce lyre qui
résonne au moindr'e vent: demande-t-on au vent

*pour'quoi il souffle du nord aujour-d'hui, quand,
de main, il souffler'a (lu sud ? Ainsi, ne cherchez pasa aor oruile coeur (le la femme vibrait si
for-t hier-, et pourquoi il ne vibre plus aujourd'hui.

Le cSeur' de la femme est naturellenment lbon;
muais souv-ent l'orgueil le gâte. C'est un bien beau
fruit que le coeur de la femme ; c'est un bien vi-
lain ver destructeur que l'or-gueil ... Et les ver-s
vilains s'attaquent toujour's aux beaux fruits
ceux-ci n'en perdent pas leuir bel aspect, mais le
<dedans en est gâté ..

Le coeur de la femmie est superstitieux: le
nombre treize doit le faire frissonner, car c'est à
sa treizième lettre que la femme feint de ne plus
connaîtrîe.

Le coeur de la femme est inconséquent :c'est un
oiseau qui, de ses serrîes aiguës, blesse la tige frêle
ou il va se reposer ; et pourtant, il voudrait que
cette tige ne s'en plaignit jamais, et qu'elle le
choyat toujour's.

Le coeur le la femme est le refuge de l'amour et
(le la jalousie. Ces deux étranges passions s'y font
continuellement la guer-re: souvent la jalousie
triomphe de l'amour, et le coeur' de la femme en
souffre cruellement.

Le co-euî' le la femme est souvent imiréfléchi en
son amour, c'est pourquoi il change si souvent
(l'objet. Cette irréflexion se traduit par l'envoi
(le nille petits riens, voire même (les boutons de
roses, dles épingles noires et les Love's aevakinýq.
Gardez-vous, mues amis, (le cet amour du coeur de
la femmre.

Etijen étais à méditer ainsi dlevant ma petite
lettre de papier rose parfumé, quand, dlans nia
chambre, entr'e un ami d'enfance.

-Malheureux, nie lit-il, crains ces petites
lettres sur papier i-ose parfumé; c'est là l'indice
de la vanité d'un ceur de femme

J'y avais dîéjà pensé.
T. L'ESFORT.

LA COMPLAINTE DES MAllIlS

La paroisse <le Sainît-François est située sur l'ex-
trémnité nord-est de l'île d'Orléans. Elle est bien
connue <le pélerins (le Sainte-Anne <le Beaupiré.

Le quinze octobre 1787, Louis Beau<loin, jeune
homme (le Saint-François, épousait Agnès Paré,
le saint-Joachim, paroisse sise sur' la rive nord lu

Saint-Lau rent, à quelques mîilles de la l-asilique le
Sainte-Anne.

La cérémonie religieuse terminée, les jeunes
époux, accompagnés de quelques amis de Beau-
doin, venus le Saint-François, allèrent chez les pa-
rents de la fiancée pour y faire la noce. Toute la
journée s'écoula en ré 'jouissance et le lendlemain, le
marié s'emblarqua avec son épouse, accompagnée
elle aussi le ses parents et anis qui venaient le
condluire à sa nouvelle demeure.

LeIrajet efiae et Yancedsats
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occupants de l'embaraeation deux seulement se
sauvèrent, les autres se noyèrent à quelques verges
(lu rivage. A la nouvelle du fatal accident, tous
les hiabitants se rendirent sur la gYrève et transpor-
tèrent les corps des infortnnés à la maison qlue de-
vait occuper le nouveau ménage. Les nappes
mises pour le repas des noces servirent à les ense-
velir.

Le lendemain (le l'accident, sept (les noyés,
Louis Beaudoiri et Agnès Paré, les infortunés
époux, Josephi Beaudoin, Angélique Toupin, 'Jo-
seph (l'uérard, Louis Paré et Prisque Paré, furent
inhumés (dans le cimetière de Satint-François.

Les autres, MýNarie-Josepîre Bolduc, épouse (le
Joseph Paré, Félicite Paré, leur fille, Jacques Ta-
lon (lit Lespérarîce, Marie-J osephe Lessaî-d, épouse
de Pierre Paré, Marguerite Fugères, épouse (le Jo-
sephi Bouclher, et Marie-Josephe Cauchron, épouse
(le Jacques Fugères, furent inhumés à >Sýaint-Joa-
chimt le (dix-huit octobre.

Ce lugubre évènement inspira à un jeune homme
(lu noni de Veilleux une complainte ('une ving-
taine (le couplets (destinée à cen perpétuer le souve-
nir. Cette complainte (lui eut son temps de vogue
se chantait jusqu'à 'Montréal. M. L. P. Tureotte,
qui s'est occupé de réunir les légendes et les tradi-
tions (le son1 île natale, a recueilli dce(diverses per-
sonnes les coulplets suivants:

Peuple chrétien, écoutez la complainte
l)'un honnête homme qui sient de t'marrier
Par un dinîanch'A, la v~eille de ses noces,
A la grand messe on l'a vui communier.

Après la messe il avertit son monde,
Les jeunes gens qu'il avait invités.
Son frère aîné arrivant à sa porte,
Le cSeur lui crève, il se met à pleurer.

Ce cher Louison, qui va le recevoir:
"Mon frère aîné, qu'avez vous à pleurer?
"-Ah ! mon cher frère, je déplore vot' sort,
"Que le m'stlleur vous soit las comme à moi

«' Voilà onze ans que je suis en ménage,
"Jamais la paix n'a pu régner chez moi
"Si vous voulez quitter ce mariage,
Je vais pîyer tous les frais qui sont faits."

" Mon très cher frère, retenez donc vos larmes,
"V'nez avec moi vous êtes mon aîné."

Etant p-%rtis, Dieu préserv' le naufrage,
Les oilà donc à bon port arrivés.

Le lui di vient, faut aller à la messe
Les mariés les voilà flanc4s.
Sont revenus à la maison des noces
'Se divertir et prendre du plaisir.

Le lendemain, le lendemain des noces.
Quel triste jour et quel fatal retour t
.ont rembarqués tous avec allégresse.
Quinze se sont mis dans la chalLupc à Louis.

Ce cher Louison, par trop dle complaisance,
L'sisse gouverner par un novicier.
En déboutant la pointe à Porte-Lance,
MNal gouvernée la chaloupe a viré

Un orphelin. (lui était (dans la barge,
S'est écrié :"I Mon Dieu, faut-il périr

"Faut-Al périr à la fleur da5 son âge 1
" Faut-il périr ai près de ses amis !

Treize ont péri sur le bord du rivage,
TIX ize ont péri dans la mer engloutis.
Da tous côtés on voit venir le monde,
Gens de Beaupré qui les voient traverser.

Tout le rivage était mouillé de lai-mes,
Quand tout chacun recnnaissait les siens.
On a trouvé le mari et sa femme.
Son frere ainé, l'orphel.n avec lui.

.Joseph Paré vint ramasser sa femme,
Daux de ses soeurs, trois de ses chers enfants.

Ma chère enfant., faut-il que ton alliance
"Nous ait causé tant de mortalités

Ils croyaient bien ce soir souper ensemble.
Se divertir et prendre du plaisir
La table est mise qu'on l'ôte en diligence,

Qu'est-ce donc qu'un baiser ?
Pendant des siècles on a cherché à (loninen- une

réponse à cette question per-plexe. Le problènme
est résolu maintenant. Hlenri Gibbons dans une
conférence récente donne la (définition suivante:

Un b aiser ?--C'est la j uxtaposition anatomnique
(les deux muscles orbiculair-es dans uin état (le con-
traction.

Voilà.

Les petites épargnes
l)ix cents pai- jour-'niais où peut-on arriv-er

avec cela ? Ce n'est pas la peine de me tourmenter
pour une si misér-able écononrie. -Deux mille pias-
tres, quelle somnme énornie1 Est-ce que je pour-rai
jamais par-venir- a la ramîasser- ? Si je nourrissais
une telle espéenrce, je serais bien insensé." Si l'on
écoinomise chraque jour- (ix ertîns, c'est-à-dire
8:36.50 pr tria, si on les place à cinq pour cent, et
si on laisse les intér-êts s'accumîuler, on se trouver-a,
atu bout de trente ans, possesseur- d'une somme
supér-ieur-e aàdeux mille piastres. Je conviens que
les caisses d'épar-gne nie donnent pas généralement
uni intérêt aussi élevé; mais l'oi conviendra avec
nioi qu'il est aisé ou d'économiiser un peu plus (le
(lix (entinis, ou d'attenri(ie, ponu- arriver à ce beau
résultat, deux ou trois annrées (le plus. Celui qui
aur-a comrmencé v-er-s l'âge (le vingt à vingt cinq an.s
sera dlorne, 'er-s l'âge (le cinquante à cinquante-cinq
ails, possesseur d'une sommîe suflisante pour- assu-
i-ci son bien êtr-e.

Histoire de L'aérostation
Le..e des IFaimilles rappor-te dans sa inosai-

qlue hristorique et littéraire, le singulier- fait que
voici:

Dans le premier voyage aérien que Blanchar-d
fit en ilollande, le paysan sur le champ duquel il
(escendit, bien moins touché (le ce mer-veilleux
spectacle que du dommage fait à quelques touffes
d'hnerbes, (décihira le ballon et fut sun- le Point dlas-
sommer l'aér-onaute, qlui ne se tira de ses mains
qu'en souscrivant unr billet (le dlix dlucats. Cité ci
justice pour- réparation du dommiage, ce paysan dit
aux juges: " La loi (le nîotr-e pays porte en ter-mes
formels que tout ce qui tomîbe des airs ou du ciel
sur- un champ appartient au propiétaire de ce
chîamip. Or M. Blanchard et. son ballon sont toîn-
bés des airs dans mon chamîp: M. Blanchiard et
soir ballon mn'appartenaîent (lone. J'ai permîis à M~.
Blanchar-d(le se racheter moyennant dix (ducats,

il est clair qu'il lice les doit, et s'il mie les doit, c'est
(lue je rie lui doit rien."

Ce syllogismne en bonne forme parut pei-eniptoi-
n-e. M. Blanchard eut le bon esprit d'en rire le
premier- et l'affuire n'alla pas plus loin.

Buvons une larme 1

-Mes enfants, je ne prends rienî, à lmoinîs que
vous nie buv'iez ce que je vais vous or-donne-, (lit le
vieux Pierre, en répondant à l'invitation qu'on
venait (le lui fair-e. C'était un vieux de la vieille,
sa réputation d'ivrogne était bien établie; per-
sonne ne pouvant lui tenir tête dans la paroisse.
Aussi les jeunes gens le regar-dèrent-ils avec éton-
nemrei rt.

- L'idée, répliqua l'un d'eux, de nous forcer à
boire à votr-e goût. Vous voulez peut-être nous
gil-iser (Id'un seul coup avec vos mélanges iniiossi-

Après quelques hésitation.;, les jeunes buveur-s
consentirent et tous se placèrýent en file le lonîg du
comptoir. Tous les r-egar-ds étaient fixés sur le
vieux Pierre.

-M. l'hôtellier, (lit celui-ci, donnez-moi un
verre (l'eau.

-Hein' Quoi ? De l'eau ?
-Oui, dle l'eau. C'est un nouveau coup pour

muoi, je l'admets, et l'article est rare ici, je le sais.
Il y a qluelqlues jours, j'étais allé faire une partie
dle pêche avec (les amis. Naturellement nous
avions pris nos provisions de bouches, une pleine
caisse de wvhisky. Car, comme (lit le proverbe Il pas
(le boisson, pas de poisson."

C,,tte fois là, le proverbe a menti, nous n 'avions
pas pris (le poisson et pourtant, Dieu sait s'il y
avait dle la boisson.

Le soir, je n'étais pas plein, j'étais comble, j'é-
tais enfaîté comme un tonneau. Je me traînai
de peine et (le misère sous unt arbre et je m'y en-
dormis. Les amis burent le i-este et repartirent
pour le village.

Quelle bonne fairce croyaient-ils, de m'avoir
laissé là ivre-mort; aussi le répandirenit-ils bien-
tôt par tout le village.

.Mon fils l'entendit et r'apporta la nouvelle à la
mi ason.

Eh bien ! Je restai sous l'arbre toute la nuit et,
quand je m'éveillai. ma femme était assise a mes
côtés. Elle ne dit pas une parole, mais détourna
la tête et j e vis qu'elle sanglotait.

.-Je voudlrais bien b)oire, dis-je. A lors elle prit
la tasse qu'elle avait apportée, courut l'emplir à
une source voisine et me l'apporta. En me la
donnant, elle pencha la tête au-dlessus pour în'em-
pêcher (le voir ses yeux rougis.

Une larme tomba dans la tasse.
-le la vis.
Je pris la tasse et la lev'ant au ciel, je jurai que

jamais je ne boi-ais une autre larme de ma femme,
c-ommne je l'avais fait dlepuis vingt airs.

Vous autres, mes gars, vous savez qui rm'avait
dlélaissé ce jour-là. Vous eni étiez tous.

Un autre verre (l'eau, s'il vous plaît, M. l'hôtel-
ier.

Nde Amanda Paisley

Pendanît plusieurs années une fidèle de l'église Episcopa
lienne Trinité, à Newburgh N. Y , dit t ujours MERCI
à la Sarsep%reille de Hood. Elle souffrait depuis des
années de l'Ec--cmia et des Scrof2ileq sur la figure, la tête
et les oreiller, ce qui la rendit sourde presque toute une
année et affeta esa vue. A l'étonnement de ses amis, la

Sarsepareille de Hfood
avait opéré une guérison, et maintenant elle entend et
elle voit aussi bien q'.,e jamais. Pour plus amples détails
sur son compte, s'adir. sser à C. 1. HooD), Lowell, Mass.

Les PILLES de HooD sont faites à la main, et. ont
parfaites de condition, de proportion et d'apparence.

ID RS MATHIEU & BERNIER,
cHiRURtoiENý5i- DRI'-TISTkb

Coin des rues Champ.de-Mars et Bonseeours,

Ex rac!ion de (lents sans douleurs avec l'électîicité
Dentiers faits sanspalais.
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CARNET DE LA «CUISINIÈRE

Saumon au bleu.-Videz votre
saumon sans lui couper le ventre;
lavez-le et essuyez-le bien); oela fait,
vous le ferez cuire et le servirez
comnme le brochet au bleu Obser
vez que, pouar que votre saumon cuise,
il faut le faire bouillir très douce.
ment.

TROIS CHOSES A SE RAPPELER

La Sarsepa. eille de Hood a le plus grand
,iiirite.

La Sarsepareille de Hood a rencontré un
sîuccès sans égal.

La Sarsopareille de Hood accomplit les
les pilus merveilleuses (iiuérison-9.

N'est-ce pas là le médicament qu'il vous
faut ?

La contipatioîîtion est causée par la ces-
sation (le 1Faction péristal.- ique (les boyaux.
Les Pilules de Hood retablissent cette ac-
tion et donnent de la vigueut au foie.

LA LOTTERIE DE LA PROVINCE DE
QUEBEC

Gros lots gagnés au tirage (lit 3 coilt courant

Le gros lot (le $15,0 0.00 a été gagné par
Ml. \VC. Cattîuacli, médecin, de D)alhîou-
sic Nlills, Ontario. M Cattansch prenait
des bilietus de c hie loterie dlepuis deux ans
et n'avait pas encore pu touîcher le moiodre
hi-Lt lot. Ce te fois il gagne ces $15,004),
plu, <toux autres petits loti de.K) (0 avec
scn mèmne 1)lot.

Aussitôt que 1) liste des numéros gagnants
luii est parvenîue, il s'est inis on route et
s est présenté aux bureaux de la lotterie
vers deux heures et demie de l'après-midi
avec soîn billot et il a ausaitit été payé ain-
si qu'en témoigne le ce.,tificat suivant.

CERTIFICAT

Montréal, or août, 1me.
Billet 'Lo 61,571. Prix capital, $15,00t0.00

Tlirage du 3 août 1892.
Je, soussigné, certifie (lue sur présenta.

tioja de non billet 61,571 qui a gagi é le
prix capital $ 5,000M0K au tirage du 3 aot
courant île la Loterie de la [Province de
Québec, j'ai été payé ausàirôt.

(Signé), W. C. (ÂTTlANACII,
Tlémoins: Deihous ie M ilîs, Ont.
'[RpFFLPÉBERT11IAIME ;,LL. R. IMERCIER,

N. SAIIOUREN.

Parmi l's autrei lots g igtés \à ce lmême
tirage, les suv,,ants o<ut oéjà ét%' payés.

M. Jolîu P. Wilkes, de Portiaîd, actuel-
lement ou villégiature à Ste-Anbe (le lkel-
vue, $'250.W(X.

Mlle G. Lebeiu, 304, rue St-Laurent. le
quart du lot de $250000.

M. Napoléon l)anîour, 310f, rite St-CIons-
tant, le quart dl'unî lot de $500,00

M. WV. R Kn<ub'ey, 995, rue Cadieux,
le iî'art (le $250 001

M. R ilervieux, 323 rue Dorchester, le
quart de $'250.0

A LA CLASSE OUVRIERE
Afin de faciliter la classe ouvrière et tous

ceux qui ne peuvent visiter nos magasins
pendant le jour nous tiendrons noire maga-
sin ouvert tous les soirs jusqu'à 10 lirs.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

DE CAQUEMOI

~~~PA EA LEBIEGérLat,

&termain
Syrup9

Le miniistre de Martinsville, N.J., écrit
<,l'ai fait la connaissance de, votre' remé

dle, le Sirop Allemuand (le Bo3chee, alors
que j'avais unt catarr le (qui dégénéra en ex
tinctioîi tic voix et qui m'empêýcha d'officier
pendant plusieurs Sabbats. Après avoir Es-
sayé un mtédecin, saits obtenir de soulage-
nient, je ne me rappelle pas ce qu'il me pies-
criv'it, je vis l'annonce de votre remède et en
achetai une bouteille. Je f nis guéri si vite
et pour- toujours, (lue, quand nous sommes
souffrans (le miaux (le gorge et (le b)ron-
chites, dans ina famille, le Sirop AlIem-and
(le Boschtc a toujours été notre remède
favori et avec les résult4tts les plus satins-
faisaîîts. Je n'ai jamais Wisité à coînmu.
niquer- le3 résultats (le mon expérience à
d'autres qui souffrent conime j'ai souffert
alois.

W. If. Hzl(4i.U1TY, de UN REJfI'EI)
la coniférence M. E. de
Newark, N. J. 2:5 avrxil s UR
189().

G. G. (GREEN, Seul fabricant
Woodbury, New-Jersey, E.U., A., et Tlo-

ronto, Canada. (21)

COMPTANT OU A CREDIT
Nos prix sont excessivement bas pour du

comptant, et nos conditions sqnt des plus
faciles pour du crédit. Entrez voir notre
assortiment de meubles, qui est le plus:ceom-
plet de tout Montréal.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

Nouveaux )recî(l-s alhlricains pour ploin-
bage de dents, en porcelaine et oun'-erre,
plus résiîtable que le ciment, imitant par-
faitemient la de,t.

Nouvetu mt'taI pour palais, extra léger.»Nouveau procédé pour plombe., t extraire
os dents sans douleur.

DR BROSSEAU
No. 7, Rt-i SAINT-LAtiRS\Nr,MoIA,

Ai. Un Article Parfait

La qualité la plus pure de Crême de Tar-
te ; le meilleur Bi-Carbonate de Soude à~
dlouble cristalisation est employé pour la
préparatitcu, de cette Poudre à pâtisserie's.

Il a toujours été cÔté A 1 dans les fa
mi les depuisi au-delà de 30 sus et est main-
tennt (îti possible), nmeilleur que jamais.

Tous les Meilleurs Epiciers le Vendent

LIM TORTURES OORPORICLLB5

'Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal nous écrit :" Une de mes amies
me conseilla d'essayer le " Régulateur de li
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manville, R. 1, ot après en avoir pris une
bouteille sausaheauco o dp succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
su faire usage et aujourd'hui je suis complè-
tement guérie. Ce remèdA est le véritable
%mi de la femme." A vendre chez la lu-
p)art des pharmaciens ainsi que mes " Fer-
males Porous Plasters " (les seules empla-
tires recommandées par les meilleurs méde-
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception de 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONs,
Agents pourle Canada.

MEUBLES AU RABAIS

Afin de faire pLicc pour de nouvelles
marchandises, que nous devons recevoir
procbsiinement, nous ferons une réduction
-le 20 à 40 pour cent sur tous nos mneubles
et cola durant tout le mcis de juin.

N'eub lez pas l'adresse,
FRED LAPOINTE,

1551, Sainte-Catherine

12 Abonnez - vous au MONDE
ELLUSTR, la plus complet et le
eell~u marcad des ious's'auoe du
tils.sa<s

I e HO LOU

ATTRACTION sans PRECEDENT

Pluz d'un quart de million distribue

Compagne ,#de ila Lotterie de l'Etat (je la
Lou isianîe

,Incorporée par la Législature pour les fins'éducati )n et de charité, et seï Ira .chtbesdéclarées. être parties de la , résene con iti-
tution de l'Etat en 1879. par un vote p pnuaire
écrasant.

Laquelle expire le 1er Janvier 1895
Les Grande Tirages Extraordinaires

ont lieu semi annuellement (Juin et Décem-bre et lem Grande Tirages Simples ont lieumensuellement es dix a<(tres u.ois de l'an-né-. Ces tirages ont lieut on public, à l'Aca-
lémie de Musique. No "-velle Orléan4, Le."'Nous certifions parles pré sent-ti que nougsurveillons les arraugements teâits pouir lestirages mentuel-t et sen'i annuelo de le Com.pagnie de Loterie de l'Itat de ta Louisiane
que nous géron4 et c3ntrÔline personnelle-nient les tirages nims-mê,mes eF que tout esteonduit avec h nteté, f anchlse et bonnefoi paur tous les intéress's; n-ius aucorisons
la Comnragnie à se s.rvir de ce certificat,avec des fac-similo de nos signatures a :îa.chès dans les annonces.

- Comîni-satres
Nous, les sousignis. Banques et Banquiers,

paierons tous les prix gagnes aux Lotteries
de l'Etat de la Leo isiane qui seront présentés
à nos caisses
R M.Walmsley,Peès. Louisiana Natonal B1kPierre "-nanuv, Prés tita e National BkA. Baldwln, Prés. Néw Oà lea as Nai ional BkCarl Konu, Prés. Union National Bit

Le tirage mensuel de $5 aura lieu

A L'AcADIEMIE DE MIUSIQUE, NOUVELLE-
ORLEANS.

MARDI, 13 SEPTEMBRE 1892
PRIX CAPITAL - - $75,000

100.000 BILLETS DANS LA ROUE
LISTE DRS PRIX

1 PRIX DE $75100O est .......... 75,00i PRIX ),4E 20,00 est ........... 20,001 PRIX DE 10,000 est........... 10,0001 PRIX DE 5JflO est...... ..... 5,0002 Pitl X D E 2,MSO sont........... 5.000
5 PRIX I>E 1,0,0osrnt........... 5,00025 PRIX DE 300 qont........... 7,500100) PRIX DE 20; son t.......... 20,000200 PIX D E 100scnt........... 20000300 P-TX LE 60 sont.......... 1000500 PRIX DIC 40 sont......... 10,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 PRIX DE 100 sont.... 10,000100 PRIX DE 6 1'sont........ .... 6,000100PRIX DRE 4j)sont .............. 4,000

PRIX TERMINAVx
1.998 PRIX DE 20 sont ............. 39960
5,431 prix se montant $......26,46o

PRIX DES BILLkTs
Le billet 85, Deux onquième t2 ; n cin-quième $1 ; Un dixième 50oc; Un ving-

tième 25c.
Prix pour les elý.bs:l billets complets de

cinq piastres pou, $50
IMPORTAN T.-EIoyez tout argent par

l'Express à nos frais pour tout envoi de pas;moins de cinq piastres pour leýquelles nous
paierons tous lei frais, et nons payerons tousles frais n'express sur BîLLhT et LI'H'JES
DES PRIX envoyé à nos corresirondants.

Adressez:
PAUL CONRIAD,

Nouvelle-Orléans

Donnez l'adresse complète et faite la signa-
ture lisible

! e congrès ayant dernièrement adopté une
loi prohibant l'emploi de, 'a malle à ToUjTES
les Loteries nous nous Fervons des ompa-çenies d'Express pour répondre à nrs corres-
pondants et pour envoyer les listes de prix.

Les listes officielles des prix seront e%.vovées sur demande à tous les arental c-eaux après chaque tirage, enn'itinnorte
quelle quantité, par express, FRANC-HFS
DE PORT.

AA'TNTION.-La charte actuelle de laLoterie de l'Etat de la Louisianae, qui formepartie de ta Constitution de l'Etat de la Lout-siane et qui q été déclarée par la Cour Su.préme des E.î-..'un contrat avec l'Ettsd dela Louigtane et une partie de lat constitutIonde cet Etat n'expire que le premier Jan-vier 1895.
Il y a un grand nombre de projects infé-rieurs et malhonnête s sur le moarché; desbillets de loterie "ont vendus pardes gens quireçoivent des commissions énormes ; lesac bel eurs doivent donc être sur leur gardeet se Protéger en Insistant pour avoir desbillets de la Loterie de l'Etat de la Loulisianeet p)as d'autres sils veunit avoir-a hae

1900

TOIQUE AlQUINA
ANALEPTIQUE ~suc DE VIDE

RECONSTITUANT $ PHOSPHATE de CHAUX
Le TONIQUE ' Composéle plus énergique des substances

fnur Convalescents - indispensables fà laVieillards, Femmes; Q~N U INAI formation de la chairEnfants débiles muscolaires
ct toutes personnes et des systèmes

délicates. nerveux et osseux.

Le VI1N DE VI1A L est l'association (des ined;eamients les plus actifs
pour combattre Anémie, Chlorose, Phtisie, Dyspepsie, Gastrites,
Âge critique, Epuisement nerveux, Débilité résultanît(le la vieil-
lesse,' longues conîvalescenîces et touît état de lamngueur et d'aniai-
giisseîncunt caractérisé par la perte de l'appétit et des forces..
I-har,iacee J. FIAL,rrie de Borbon, 14, LYON. - Toutes Pharmacies.

1



FEUILLE.TON DU MONDE ILLUSTIRLÈ

Dites donc, Belle Ténébreuse, ils ne sont pas mal .... ces enfants.

BELLE TENEBREUSE
DEUXIÈME PARTIE

MORTE - VIVANTE

-. NadameLanon la mère du docteur Glérard ? (eran(la-t-il.
Elle sourit avec mélancolie.
-C'est moi, monsieur Valognes, <it-elle.

NVous, arelne ous balb)utia-t-il.
Et il se tut. Tous les deux se dévoraient lu regrard. Ce fut

rompit le silence, pour dlire par deux fois
-Après vingt ans' après vingt ans
Il y avait dans ses paroles, (le la mélancolie, un inexprimable

Mais il y avait aussi beaucoup (le calme. L'amour n'existait plus.
avait plus qu'un souvenir charmant dlu passé- souvenir toutefoisi

lui qlui

regret.
il n'y

un peu
triste, mais que rien ne troublait, (lui restait pur comnme l'amour qu'il
retraçait.

Sur leurs lèvres, à tous deux, erra le mêème sourire.
--Je suis content de vous retrouver, Mlarceline.. .

-Douteriez-vous (lue j 'éprouve le même sentiment, mnonsieur Valogfnes?
--MIa foi, dlit-il avec g-aieté. ... je ne sais trop .Nous n'étiez guère

aimialle, quand vous avicz vinigt-(in ans ....-
Elle eut un adorable geste en montrant ses cheveux blancs.
-A vingt-cinq ans, c'est possible, mais aujourd'hui je puis l'êtrv, cela

m'est Per-mis.
H lui prit les mains et les serra doucement.

Na 17

-Je suis resté fidèle à votre souvenir, mia BelleJnl'es...J
vous aimais trop .... Je ne me suis point remarié.

Le gros manufacturier regardait Marceline avec une certine teýndresslýe.
Tout ce passé dle vingt ans lui remontait au cerveau.

-Hein, tout d êe comime on chang(e Vous, MNarceline, vous ê^tes
encore belle, très belle mêème avec vos cheveux blancs .... malgré tout je nie
vous auratis pas reconnue .. .. niais, moi . . .. plus (le cheveux dlu tout, et unt
ventre -. ... comme on vieillit, comme on vieillit ' ... Et lire qlue je n
tatis pas trop mal quand je vous ai rencontrée à Saint-O uen .. et que vous
auriez pu mi'aimer sans trop le peine...

Et changeant. de conversation:
-A propos, il est charmant, votre fil-;..le I ado)pte pour mon mléde-

cmi moi .t la clientèle viendlra vite, vous sverrez-..lorsqu'on appren-
dIra qu'il est mon ami et l'ami de mon fils..

-Comme vous êtes bon, monsieurVaons
-Oui, je suis resté un brave hointme .. il n'y a (lue cela qui n'ait

pas changé. ... mais plus de cheveux et (lu ventre.--ý.et quel ventre
Il riait (le toutes ses forces, d'un large rire franc et épanoui.
-- Pour que lat clientèle vienne vite, il est l)on que l'on voie votre tils,

et le meilleur moyen, c'est encore de lui faire connaitre d'un seul co)up lat
société de Creil. Or, ça tombe bien. Tous les ans, à l'anniversaire de lat
naissance de Robert, je donne un bal champêtre dans mon château de la
Novice. Il faut que vous y veniez avec le docteur Gérard. Et vous amè

LA
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nerez aussi votre fille. Elle ne doit pas avoir beaucoup (le plaisirs, cette
petite, cela la (istraira.

-Oh! moi, monsieur Valognes, paraître à une fête .... il n'y faut pas
songer. . .. Je suis si vieille...

-Pas si vieille ... . do<n.... Vous êtes encore superbe, je vous le dis.
*---\ous,; me voyez avec vingt ans (le moifls. Et je suis si peu habituéesortir, si 'gauchesitimde...
-Taratata. \'oulez-vous conduire votre fille chez moi ? Si oui, vous

êtes bienobge (le l'accompagner. Son frère, cela ne suffirait pas. . .. elle
pourrait être gênée, cette petite .. Il faut que vous soyez la. Výoyons
acceptez, pour mie faire plaisii ... . Entre nous, Marceline, vous me devez
b)ienl cela .ar je vous prie (le croire que vous m'avez rendlu malheureux,
dans le temps.

-- J'accepte (](linc, si contraire que cela soit à mes habitudes .... J'ac-
cepte, inais a une co nditio<n formelle ...

'Fout ce qlue oudrez.
- Vous 11W laisserez dans l'ombre. Ne vous croyez pas oblige' à (les

présentations. Je tiens à passer là inaperçue. Jle suis restée sauvage.
C'est un grandl sacrifice que je vous fais en sortant de ma solitu<le. Ne
l'oubliez pas.

-Non, je ne l'oublierai pas, Belle Ténébreuse. Donc, c'est entendu.
La fête est pour le 22 juillet. Et pas (le toilette .. Toutes les damnes en
paysannes, fermières, bergères, laitières de tous les pays..Tous les hommes
on paysans (le n'importe quelle nation. .. . Pis grandles dépenses, comme
vous voyez..

Il se leva pour sortir et lui serra les mains avec énergie.
-Que je suis heureux (le vous avoir retrouvée .Il nie semble qlue

c'est un memb)re (le mna famille lui mie manquait et (lui revient ...
Il remonta lourdement en voiture, en souilant.
.Modleste~ et Gé4'rard accueilîrent avec.joie la proposition <le leur mère.
-Puisque tu nous accompagnes, dit Modeste, ce sera doublement fête

pour nous. . .. autremient nous n'aurions pas accepté. . .. Et puisque c'est une
fête paysanne, je ferai mon costume moi-même.

-Tu me permettras bien <le t'y aider, fit Marceline en souriant, je
veux que tu sois jolie.

Et les journées qui suivirent furent consacrées aux préparatifs.
Enifin, le 22 juillet arriva. Le temps était magnifique. Le soleil avait

b)rillé tout le joui.. La chaleur était grandle mais le bal n'était que pour le
soir, en plein air, dans la nuit et au ilieu des arbres. La chaleur serait
tomnbée.

On partit vers cinq heures, dans la voiture de G-érard.
Le jeune homme s'était fait faire un costume breton: large chapeau

plat ; vest.e courte à nomb)reux ibou tons ; gilet plus long, le couleur pan-
talon à boutons le métal, bouffant dans des guêtres.

Marceline n'avait pas fait grands frais. Elle avait cherché parmi ses
vieilles robes et s'était ajusté un costume de paysanne espagnole; un long,
voile noir s'enroulait autour le son é'paisse chevelure le neige. JDans ses
b)eaux yeux sombres,, il y avait, ce soir-là, un peu plus dle gaieté. Elle était
heureuse lu bonheur de ses deux enfants.

Et Modeste ?
C'était un triomphe d'inattendu, le jeunesse, d'originalité.
Elle avait une jupe le limousine claire, déchiquetéè7e de pièces marron,

bleues, vertes, lbrûlée, déchirée, reprisée (le grosse laine. Elgalemiemt rapié.
cée, la tunique relevée eni popeline rouge fané, avec une grande poche en
toile de matelas. La chemise le toile bise, très épaisse, impénétrable, était
enfer'mée dans un cor'selet noir. Le chapeau était en grosse paille avec ni
noeud (le velours jaune ; un foulard tombant, par dessous le chapeau, em11-
prisonnait ses cheveux.

A son épaule pendait une vielle, attachée par une courroie.
-Qu'est-ce que ce costume ? avait (demandé son frère, en riant.
-Jueuse de vielle . . . C'est un tableau que j'ai vu au Saloni l'an dem',-

nier. Je mi'en suis souvenue. Je l'ai refait dle mémoire.
Il serait imnpossilele dire ce qu'il y avait le grâce, le modestie, le

distinction, sous ce costume <le men<hîante miséradde, c'était tout une jelu-
nesse éclatante dans la force expansive de ses vingt ans-, (le sa gaîctè, tein-
péree par un air-<'extrême réserve, qui n'était pas le moindre attrait le la
jolie musicienne des rues.

-S ujouais le ton instrument, <it (4érar<l en fouettant son chevll
qlui s'endoinaît, sur la route bordée pai' les arbres le haute futaie, je te
promettrais une for-te recette...

La voiture sortit lu bois, <épassée par des victorias, les landaus, les
lues, lui tous se dirigeaient ver's la Novice.

Le château, hialité par l'ancien contremaître, était une construction sé-
vère datant de deux siècles, carrée, sans to)urelles. Rien n 'avait été sacri-
fié à l'élégance extérieure les bâtiments, nmais les jardins,, les serres, les pe-
louses, étaient superbes. Là était la richesse, là était le luxe. Abandonnés
pendant longtemps, le chiâteaiu lui était à vendre, n'ayant pas trouve d'ache-
teur, les jardins avaient été restaurés avec soin par Valog.nes.

Le manufacturer avait le nombreux amis à Creil,'dans les châteaux
voisins et à Paris. Cette fête qu'il donnait tous les ans était très courue.
Il y avait donc foule, une foule bigarrée, amusante, lui déjà emplissait les
jardins et les parcs, où tout était prêt pour l'illumlination une1110foulf l el'e

cciennes, suissesses, (écossaisses, irlandaises, les monta gnardes, des Italiens
et <les Italiennes, des Russes, des moissornneuses toutes couvertes <[épis et

sde fleurs, les pêcheuses de crevettes, des Basq1ues, les Marseillais, <les Ar-
lésiennes, les femnmes dlu pays bressan, <les Sologno>ts, les -Auvergnats, les

* ram'-euses le troupeaux, jusqu'à les chiarbonn1 it"i'es.
Spectacle charmant, pittoresq1 ue, plein le gaieté et d'entrain.
Un peu étourdlies paz cette foule, Marceline et Mo<leste s'en éloigné-

rent, eni prenant un sentier qui pénétr'ait sous bois.
* -Je respire, <it Modeste, que le mnondle et qlue <'est ~joli
3 -Tu es heureuse ?
* -Oh oui, bien heureuse, chère mère.. . Au moins, tu nie t'ennuieras

pas trop
-- Puis-je m'ennuyer quand je te vois sourire

* Une demni-obscurité r'ègne <dans le sentier qîu'ils suivent. Elles sont.
seules, (I'érai'd les a quittées pour' se mettre à la recherche le Rlobert.

Tout à coup, à un détour brusq1 ue de l'allée, elles se trouvent devant
iun kiosque japoniais entouré <le fleurs, qui s'élève entr'e deux bassinîs aux

eaux rejaillissantes, clans lesquels glissent et tilent conmme les flèches les
bandles le poissons r'ouges.

Sur des chaises, tr'ois hommes sont assis, funiant et c'ausant.
De ces trois hommes, l'un est Val<mgnes. Il reconnait 'Mai'celiîi-il la

(ldevine plutôt, car' la moitié du vst de madame Langi(on est cachée sous le
haut (le la mantille noir'e) voilant les veux.

Valognies est habillé en roulier avec la blouse (le toile bleue, le panitalon
nankin, le chapeau le feutre mnou gar'ni le r'ubans et un énioîmie bouquet àî
la boutonnièr'e.

Soni visagre est encore plus épanoui qlue d'habitude.
Is'avance avec empressemîent près <(le Marceline, lui serrîe la mlain, la

remer'cie <'être venue.
Et soudain il sent que la pauvr'e fenmme tremble, chanîcelle avant qu'il

ait pu la retenir-', elle s'échappe et, pliant les genoux, elle va tomnber.
D)errière elle, Rlobeit lui ar'i've au mêmie momnent la r'elève.
-Qu'est-ce dlonc ' fait Val<ognes interdit. t'ne faiblesse ? tgbielt, fais-

lui vite un verrie <'eau sucr'ée vite ...
R{obert se pi-écipite ver's le kiosque.

-I- eiettez-vous .... lisait le manufacturier .... ("est sans doute la
chaleu.... ou vous vous serez trouvée pr'essée par' la foule....

--- C'est cela, lit-elle, <'une voix mourante, la foule, oui ...
Les <deux hommies avec lesquels V'alognes causait à l'ai'mivée le -Marce-

line se rappr'ochent. Modleste embrasse sa mière. Celle-ci la i'epîusse <'un
g-este br'usque et l'amène sur ses yeux sa mantille dér'angée.

L'un de ces deux hiommies,--ils- ont le même âge tous les dleux,- -est
un paysan hiongm'oîs. Il est robuste, carrmé, lar'ge d'épaules. Ses cheveux
comimencent à gr-isoniner. Jadis ils étaient roux. Maintenant or et argent.

L'autr'e est plus grand, mnaigre, un peu voûté. Sa tigur'e est triste.
Ses yeux sont voilés et sans cesse cligniotants commne s'il ne voyait pas très
bien. Il a l'ail' malade. Il y a sur ses traits i'égtliers et ti ns une douceur-
résignée (lui attîire le re.gard, qui appelle et retient la synqoatlhie.

Il est habillé en chassent-, b)louse anglaise, serr'ée à la taille, large pan-
talon <danisles guêtres le toile ; chapeau mou alvec plume (le faisant.

Le paysan liongrois est debout et continue de fuiner, inolifléremît.
L'autre interro<ge Valognes
-Avez-vous besoin <le inoi oulez-v-ous <îue j'aille chierchelii nmé<e-

Un médecin .... inutile .... c'est fini ... - -(lit Marline
Et elle veut s'en aller. En effet, elle est rmiîse. Ilobeit revint avec lun

verre d'eau sucrée. Elle (-'n boit une giorgé,e et lemnereme.
Valognes sourt:
-No(us ni'avez fait peur <. lit-il.

-Comibien je vous dlemande pardon---..J'aur'ais iieux fait le nie pas
v'enir, "oyez-v<us 

-...-*---]estez près de irns ... reposez-vous .... dans ce fauteuil . ... Et
no<us causerons-..pendant <jue 1<he'.ira fair-e<lanser Modleste (lui grille

denie<l s <egurli ls aîmîbes-..Je raconterai à ces imessieum's vont-
]]ent j'ai été anmoureux fou le vous, autr'efois, et comment vous ni'avez ac-
cueilli ...

-Par pitié, monsieur Val<ugnes m nurmnura-t-elle, très bas.
- Cela v <us déplaît ? -,N'en parîons plus.
Il se tourina ver's le Ronigt'ois et le chasseur.

-Mes amis, lit-il, j'ai l'ho<nneur <lêî' amni<leinxa<laine Marceline
Langon, la mère (lu docteur Géi'ard lui ii'a sauvé.

Et à Marcelîne, il pi'ésenta les deux honunes, le llongriois, (laboid<, qui
salura<'un greste iipem'tinemît et hautain

-- M. JIean Daguerre le Mor'ienval ...
M<ar'celine fut secouée <'un fmiss on él'ectrique. 1letî'eiilait, miséma-

l)leinent, ses lents claqîuaient et,' sans la miantille, ()ri eût vii l'ex:tra î'<lînaîr,
pâleur' le sa figure bouleversée.

V'al<ories désignait muaitenant le chasseur'
-Monsieur' Pier're IBeaufor>mt.

Les émotions extm'êmîes nie tuent, donc point, puisqu'elle n'é1tait pas
morte, .... Elle sentait, la folie lui envahissait soir cel''eau. Elle voulait
fuim', fuir' tout le suite- . Ce <1 'eIlle oufrat éat i imlîlisotnal
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Olivier allait répondire, il n'en eut pas le temps. La Porte- (lu Cachot
<ovit le guichetier parut sur le seuil et (lit

-- ,lheure est eeoule'e, madamue, il faut partir ..
Le prisonniier pressa I )inorah contre s4on c i-nr eii niurîîiu 11ralit

-Adieu !adlieu mna bien-aimiée'..
-Non pas adieu répliqua-t-elle, nmais au ....uir Nous mous re-

verrons une fois encore ici-bas, je te le Jure
Et la jeune femme, rassemi-

blant toutes ses forces et tout
son courage pour cacher ses
larmes et pour étouffer ses
sanglots, sortit du cachot (lont \
les verrous inflexibles furent. 9
refermés (lerrière elle.

-- I)inorahl connaît mon in-
nocence, se dit Olivier resté'
seul, elle ne maudira pas mon
nom '..elle n'accusera pas ~
ia mémoire !.... Le seul voeu__
lu'il mie soit permais (le former
est accompli .. Je puis mou-
rir !......ourrir console et
re(onnaissant :

Et, s'agenouillant auprès de
sa couchle, il éleva son âme à
[Dieu dans une prière ('actions \
(le grâces.

XX XVII

OU MoItAIS FAIT liE LA

MIORALET

Carmnen occupait le princi- ï>'r'. P
pal appartemnt de h mneil
I cure hôtellerie (le N antes.
Elle se nmontrait en caLrosse l
tionseavblâtlequiqprespscr in- .

périeusemient la retraite, et
presque chaque jour elle allait. <
visiter les juges chairgésFi-
ti uire le procès d'Olivier Le

Viralés, ou plutôt doit (Guz- K
iaît, ne la quittait guère plus

que son ombre pentdant le jour,
et s'évertuait à passer pour le-
plus fidle et le plus (leýv(>ué
dles intendaiits et (les aimis. Le
soir il se retirait (le boinlie
hieure danis son logis part icti-" = '

lier, et se gfrisait pour se dis-
traire.

Rejoignons ces pers(mniiges A
imiportants de notre récit, deux
heures eniviron avant le mio-
nient où la séance (lu présidlialh f c rê%,e de Nloralè
(levait cm imencer,c's-(he
a dlixlheures (du imatin.

La gitane et son frè,re etaient assis en face 1lui (le l'autre daons un pietit
salon qui leur servait de salle à mngier. Morales, peiisif, le co(ude( appuyé
sur la table et. le front incliné sur sa nmaini, gadat11 islece)>stiîte1 et ite
faisait hionneuir ni aux mets délicats, mi aux vinîsd sae places levaýiit
li,9 et qui nméritaient cependlant t(aite son attention.

Uni tel chiangeiment dants les habitudes (le ce coquin ientérite dev'ait avoir-
qIuelqlue cause grave. Carmîenî se preoccupa (le cette cause et le questionina
1îmo.w la connaître.

-No(yons, mnl frère, lui (lit-elle, qu'as-tu donc ? Te voilà rêveur et pié-
(Occupý,emolulîe si quelq1 ue catastrophe nous menaçait! Il me semble cepeil-
(huit que nos affatires sont en assez bon chemnî. .. . N'est-ce pats aussi ton
avis ?...

-Ma sSeur, murmura le gyitano ('une vo(ix (l(](lente et sats chianger d'at-
t itudle, j 'ai (les pressentiments lugubrs
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-Et à quel propos, miomi Dieu ? s'écria Carinlen en riant.
Apropois('un rêve qlue j'ai fait cette nuit.

~-ommnent ? c'est un rêve qui t'inquiète!..
-Oui, un rêve horrible, effroyable, et (ott le souvenir seul fait passer

Uin frisson Jusque (dans la ln('lle (le mes os !..Ecoute etjulge : Fgure-toi
qlue nous ('ti( (fs to(us les deux au milieu ('une foule immense, sur la place (lu.1B(uffay... Un glbet de la pîus siniistre apparence s'élevait au centre (le
cet te place, et l(>on allait pendre sans miséricorde et sans délai ce pauvre
(dialble qui fut tont mari ...

-Jusqu'à présent, je nie vois là, rien (le bien terrible...
---Attends un peu ... . Le condamné parut, il monta sur la plate-forme

avec le bo(urreau et ses aides. On lui passa la corde autour du cou, la bas-
c'ubo joua, la foule poussa une grande clameur, la corde se tendlit, je fermiai
lesý yeux Une etranige et hideuse sensation me c(nti'aigniit à les rouvrir! Et
alois-, oh mula s(iui, j'eu frémiis encoire!.. nous nétio(ns plus les specta-
teurs, nous étio(ns les héros (le la trageédie judiciaire Olivier avait disparu,
et toi et molii nous nous balancions enî face l'un (le l'autre, accrochés au mêmne

gibet !..
Uit tressaillement léger et

une imperceptib)le pâleur Irma-
\ Y\\\ \ \~\~ À '-~ lrent seuls la passagère étîmo-

tion (le Carmen ; miais elle lre-
prit à l'instant même soli emmi-

pire sur elle-amênme, et elle (lit
1 avec un sourire

X I Voilà, en effet, un songe
assez (disgracieux, mon pauvre~ I Morales, mais je ne comprends,
gruère qu'il puisse te sembler
inquiétant. . .. Tu sais bien
que la corde a toujours été et
ser-a toujours le cauchemar (le
ton existence .... La poteie

J est chez toi une idée fixe, une
' monoinanie . ... Tout éveille,

tu rêves (le gibet -....Aucun
der1ii(,n»le nous menace, tu le

saaussi bien que moi...
Nos seuls ennemis dangereux,

'\~'' ~, Tancrèdeet Quirino, sont miorts
et c'est atujourdl'hui pour nous
le jour (lu trionmphe et (le la
vengteance

-- Ma soeur, veux-tu que\y j e te dlonne un conseil?
-pourquoi pas?
--- Mýais le suivras-tu ?
-C'est peu probable ...

-Eh bien1 laissons Olivier
se tirer (l'affaire s'il le peut, et
Comme il le pourra, et par-tonîs
sans attendlre une he(ue....

-Partir, (dis-tu !i.>]ou r

-Pour le Havre dl'ab)ord.
Là nous réaliserons au plus
vite les (deux nmillions (lui t'ap-
partiennent aux ternies (le toit
contrat (le mariage, et avec ces,
dheux millions nous nous en/Alirons vivre paisilhenment au
bsout (lu inonde.(ans quel-
que b)oit pays où lit police n'ex-
iste pas...

-- Ah ! Çà, mon pauvre _No-
rahès, (décidlément tu as don>îc
peur

- Ehbien. . . ui . . .. A

s-l'ge 3 co. 2quoi boin le nier ?,. . . . Je fris-î-Pag a:~ ol. 2sonne . . .. je tremible ..

-Pourquoi (lone?
-Je nle sais pas, mais jai peu r.Moq()ue-toi (le moi si tu veux...

-e t'affirmie qu'il v, a (laits Fair quelque (chotse (le mîenaçant . . .. Nous soîmmies
sous le coup d'uni mmalheur **.Carmîenî haussa les épaules. Le gitano renirit

-- vois-tu,)ia Soeur, tu vas-,t.rop lonut..je te parle en toute sincérité,
tui m'ieffrayes ! . Tu m'ias (lit bien souvent que j 'étais uit bandit et que tii
valais mieux (lue ntoi . .. Ehl) ien, toute réflexion faite, je ne suis pas (le
tonm avis. . . Chacun sur cette terre a ses petits déefauts, mais tma coîtseience
est lhaitlie comme neigie à côté (le la tienne.

l)enlntettu perds la tête 1 s'écria l'ex-baladine at ec iltpatietice.
-OlI ' que nenni'. J ' ai tout mon hon sens, et tu va bien le voir.

'ru (lois nue rendlre cette justice que je n'ai jamais reculé (levaltt (les actii us...
hansardeuses, lorsque notre intérêt commun mie faisait une loi de te venir e(n
aide .)e'nîètreiîuenit encore j'ai tie'_s-vobontiers et tîès-iabihememit tendu le
piège qui nous débarrassait pour toujours (le Tantcrède et de Quirino; il le
fallait !. . . . Mais aujourd'hui tu t'acharnes sanîs motifs à envoyer dans
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l'autre inonde un pauvre garçon donît la mort nous sera complètement inu-

tile, et J'ai dans l'idée que ça ne nous portera pas bonheur .... C.

-Eh quoi !..tu défends Olivier!..

-Sans doute.... il m'est impossible de ne pas plaindre tic toute mon d,

âme un malheureux injustement condamné l'ai toujours la crainte (lu'1un in

b)eau matin il nie m'en arrive autant ...
- La condamnation ('Olivier sera juste1

-Ahi par exemple, tu aurais quelque peine à miedit(m ntrer cela '

Olivier ea voulu mie tuer'. il mérite la morte

_Allons donc ! .. tui sais tout comme moi qu'il n'a fait que te con-

traindre à boire le lbreuvage que tu lui destinais .. il était (tans sont <lugit...,

J'en aurais fait autant à sa place. .. .f

-Olivier est bigame et la loi est formelle...

- Parbleu, je le sais bien M N. Poquelinî de iMoliëre l'a (lit (le ses coule- ii

(lies. La polyîgaènîie esi wun cas' penidalble ! mais O livier bigame tu plaisan- I

tes, et ce n'est point à moi qu'il faut conter ça, ina soeur. Tu nes pas,

tu n'a jamais été la femme d'O livier, par cette excellente raison que tu l'as

épousé sous un faux nom), ce qlui rendl le mlariage parfaitemient nul.d

mais, après tout, l'assassinat juridlique (le ta victime m'imipor-terait peu sîild

pouvait nous servir' à quelque cho<se, seulement, encore une fois je te le r'pé--

te, à quoi bon ?.
-Mo fèr,-éplqa la gitane, sais-tu ce que la mort d'Olivier'1Le C

V'aillant va nous rapporter'!. ... t

- 'aoeque je ne mi'en (oute pas . .. .r

Elle va nous ratpptinier- douze mllions. Trouves-tu qu'une pareille somi-F

mie soit achîetée trop cher au prix (le la vie d'un hommer
-D)ouze mnillionîs .... répétaMoae avec un éblouissemt itdici- t

hIe, douze millions .e
-Tout autant.c
-Mais, c'est impossible! pour te donner la propriété d (e cette fortune,

il faudrait que Olivier ait fait un testament en ta faveur, et. tu conviendrast

que, dans les circonstances actuelles, cette hypothèse est peu 'admissible. ..

Un sourire ('un indéfinissable expression vint aux lèvres île Carit cii

-- Tu v'as voir, répliqua-t-elle, eni quittant le petit salon et en entrants

dans sa chaumbre à coucher d'où elle ressortit au bout de quelques secondles.

Elle mit alors sous les yeux (le Moralès un parchemin déployé en di-

sant:
--- Regardle, mon frère .. Connais-tu cette écriture ?.

-C'est celle ('Olivier! s'écria le gitano.

-- Tu ie te trompes pas, t' est celle d'Olivier . ... lis, maintenant, lis à1

haute voix...
Moradès obéit., et ce fut. avec une stupeur grandissante à chaque mot

qu'il déchiffra les lignes suivantes

Iovlele 24aoilt le l'au 1771

"Ceci est nion testament..
Au moment dle partir pour un duel sans témoins, dans lequel je suc-

comiberai peut être et <ltout la cause véritable doit rester à tout jamais incon-

nue, j'exprime ici mes volontés dernières qui, se trouvant, tracées entière-

ment de ma main, doivent être et seront en effet inattaquables.

IJ'ai eu (le grands torts vis-à-v'is de mna femme légitimîe, Annunziata

Rovéro, fille unique le (Ioni José liovéro, le meilleur, le seul ami (le mmon

père. Je v'eux essayer de réparer ces torts autant.(que cela dépendra de

moi, en léguant à la <ite Annunîziata Rovéro la totalité des b)ien-, qui coin-

posent mon avoir et qui dépassent le chiffre le douze miillions, sans en rien

<istraire pour quelque cause que <'e soit, sauf un legs dle cinq cent mille livres

que ia veuve devra payer en espèce sonnantes à dloni uzmnan Moralès y

Tulipano, gentilhomîme espagnol dlott je prétends récomîpenser ainsi le dé-

vouemnent et l'affection à nia personne.

Il En foi (lc quoi, et après avoir reconmmandé très humblement, moni âme

à Dieu, j'ai signé le présent écmit.IlOVFR1E ALAN"

-Eh! bien mon fière, demianda Carnien, loîrsque MIoi'alès eut achevé,

Qu'en dis-tu ?...
-Est-ce que je r'êv'e ? balbutia le gitano.
- Non, tu lie rîêves pas.

--Ainsi, cette inmmense fortune ?
- M'appartiendra bientôt ..

-Ainsi, ce legs (le cinîq cent mille livres

--Te sera fort. exactement payé par moi, dlès le lendemain le iio'n cv

en possession...
-Admirab le testameînt

-- J'étais sûr qlu'il aurait ton approbation.
-~Pourvu qu'il soitcin effet inattaquabîle et inattaqué

-Il l'est., gardetiid<'en dt intet' .... un testament olographe est. iîdis -

cut alle . . .. Remarque, je te prie qu'il porte la date (lu jour où Olivier s'est

battu avec le marq1uis de G C-rancey, si nmalheureusemenit pour ce dernier....

liéci(leinen t, cet. Olivier vaut sont pesant d'or ' il a pensé à tout,

mêmie à moi k. il a rendu justiceà mon affection et à mon dévouement

-Il te semîble mal, et ces tor'ts existaient évidemmnt puisque Olivier,

-ommne tu le vois, les avoue et veut les réparer ..

A cela il n'y avait rien à répondre. Moralès réfléchit pendant une ou

eux minutes, puis il se mnit à rire silencieusement, tout, en regardant Car-

-Bien 1oé di-l nuite, brav-o, ma soeui'r .

-Que p)ens.es-tu lotie, et pourquoi m'applaudis-tu ?

--- >arce <ue tu as eu là une idée mniraculeuse, caraniba !.... et que

cînli qui t'a fabriqué ce testament ne t'as pas voléî :
Carmnen palit.
-A quoi vois-tu donc( que cet acte est faux ? demanda-t-elle avec une

Fébrile anxiété.
-0h ' rassure-toi, je ne le vois pas 'je le devine, ou plutôt.je le flaire

Mais tous ceux qui ne connaissenit pas comme moi le <lessous <les cartes, s'y

laisseronît pirendre le nmieux dlu monde ....-
A la bonne heure' Tu mî'as effrayée un instant ....

lBien à tort-..l'imitation de l'écriture est irréprochable ... Où

diabîle as-tu déteriré l'habile homume capable de cotifectionnei' un pareil chef-

l'ouen vi....
--Cet habile hommie, je le chîerc'he ilepuis notr'e arrivée à Nautes ..

Tous les soirs, tandis que tu dégustes solitaireiment dlans ta chuaimbre (les fla-

cons (le vin dlEspagne, je sors sous un dèguiseniienit masculin et j'explore les

.avernes mal Lainées (le la ville J'ai finii par' dt'eîuvi ii vieux tabelliîîu,

récemment soric les galères où l'avait ciiîvoyé il y a vingtanls une conmîna-

pour faux.. . ., je lui ai dlonné vingt ciîîq louis <l'or, quelques feuilles dle

parchemin et la lettr'e écr'ite par' Olivîi'r a son valet. <le chambrlne, lettre que

tu m'as vendue cinquante mille livres ... Au bout, (le trois nîuits dle travail

et d'essais, mon ex-galérien est arrivé à prodluire le testanient (lue tu viens

d'avoir sous les yeux et qui mî'assure douze niiillîuîns.

-C'est-à-dir'e quatorze, puisque tu en as déjà deux. . Al ima sSeur,

t.u pourras me payer, sanis te gêner les cinq cent titille lîvi'cs tqui constituent

imon modeste legs! Tu aur'ais pu faire les choses plus largemnîtt sanis doute,

mais enfin je suis facile à v-ivre, et je ne te mnaî'clidei'ai pas miîeî'oîî ual -

)aie îraiiba):t.... Bref, <lis-1woi, une fois mnaîtrmesse de cette 'ic'hesse pluîs

(lue princière, que sonit tes projets '?....
--Ils sont bien siîmples. . ' J'irai mie fixei' à Paris, au miilieuî (le toutes

les recherches d'un luxe éblouissant. Là, je mnierai à bîuiie fln le i'êve de

mion existence entièr'e !....Aývec ina beauté' et mîes îniillioiîs, j'épouserai un

grand seigneur. Tu connais nion ambition, Mor'ales. Detpuis la hlavanie, elle

n' a pas changé. Je v'eux êtm'e grande damie ... Tel est iion lait, et ce but,

je l'atteindi'ai
-Je me garderais bien d'en douter', et je coiîîmîîele àa coiimprenii< l ue

tu avais raisomn tout à l'heure en affirmiant que la mîort d'Olivier' nous seri'at

profitable. L'excellent jeune hommîîe ne doit pas r'egretter' la vie puisq1 u'en la

quittant il fait des lieu reux ..

Et Moralès ne put s'empêcher <le sourir'e à cet te plaisanteiieg'be

-Ainsi, tu m'approuves <le tout point ? meprîit la gitanme.

Ah! caî'amba1 je le crois b)ien'
Et tes appréhîensionms funestes ? tes pressentimnts lugubr'es ?t
-Evanouis... disparus. . . . anéantis

Allons, je te r'etm'ouve et'j'en suis, bien aise, car' toutt à l'hîeur'e, foi <le

Camniien, tii m'avais fait pitié
Moralès pr'it une bouteille (le vin d'Alicante eti-emplit un veN eîj'i

vida <'un trait, en s'écriant <l'umî tont joyeux:

-A la santé de la v'euve d'Olivier' Le N'aillant,

Pendlant l'entretienm lui préc'ède, le teimps av'ait mar'ché et le montenît

é'tait v-enu dle se reiidre0au palais dle justice.
Car'menmi nta dans sont carrosse île louage et partit avec Moralès.

Chmemîin faisant, le gitano ne plut s'empîîêcher'<le se répéter à lui-îiêm'>ie

deux ou trois fois:
-otva bien, je ne lis pas inoui, cai'aiba mmais c'est égal, J'aimerais

miieux n'avoir pas i'êvè cet-te nuit que Caî'îmîen et noiîî nous étionis pendlus

1,A S :A N C E

La salle <'audience î'egor'geait de imonde. IL'étrmgeté d(lel'accusation,

l'inîmense fortune <le l'accusé, sa jeunlesse, l'intért <l ui s'attachait à lui mal-

gré' sonitcrmîe, tout conitribuuait à faire (le ce procès l'unî (les plus bizarres et

dles plus émiouvanits <bouit on eût jamais entendu par'ler'. Aussi une foule

privilégiée, <lîont presque tous les membres appar'tenîaient à l'aristocratie (le

<le la ville, emncombrait non-seuleinent l'espace dlestinîé au public, muais encore

un(,e par'tie dle l'enceinter'ée aux juges.

Olivier, pâle coîmme un mort, mais pleuun <le noblesse et (le mésignation,
état sss urlaseleteinamnt, nte eu sla dats Lea maécausé

(À suirre)
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La Meilleure Cure Pour
Toutes les maladies dle la Gorge et
des Pouimonls est le Pectoral-Cerise%
d'Ayer. Il n'a p)oint d'égal comme8

remèd(e curatif de la toux.

La Bronchite.
",Quand j'étais jeune garçon, j'avais1

une maladie bronclhique d'iun charactère1
tellement persistanit et opiia-tre, opte le1
médecin la prononça incurable avec lesj
remèdes ordinaires, mais me recommandaJ
d'essayer le Pectoral-Cerise d'Ayer. Je
le fis, et un flacon nie guérit. Depuis
les quinze derntières aunées, j'ai fait
usage de cette préparation aý'ec de bonis
résuiltats toutes les fo>is que j*ai attrapé
un niauvais rhume, et je conn1ais Un
grand nombre (le personnes qui Ybut
toujours sous la moiaiiitchez elles, nie se
coiisdrant ploint salives vn ii eétanit dé-

por-is"- J. C. Woodson, Maître de
Poste, Forest Hill, W. V'a.

La Toux.
"lPendant plus (le vingt-viniq ans j'ai

souffert d'une mtaladlie d(es poimoiis, ac-
comnpagnée d'une touix ai \ioteiitte, parfois,
jusqu'aàcaionrunle lièmii-ragie, les
l)aroxismies durant fréquenienvit trois oit
quatre heures. Je fils amiené afair
l'essai <lu Pectoral-Cerise d'Ayer, et après
eni avoir pris quatre l<oi, je fut en-
tièrement guéri.- -Franz lHoffinan, Clay

Centtre, Kalis.

La Crippe.
Il e printemps dernier .je tombai ina-

lade de la grippe. Parfois j'tais coin-
plétement abattut, et si difficile était nia
respliration que ma poitrîtie semblait tre
renifermiée dans uie ca ge de fer, Je tuie
procurai uitflacon mdu Pectoral-Ç'erise
d'Ayer, et pas plus tôt ens-je coin iiieîmcé
à ent prenidre que le suiilagein(,tît sulivit.
Je lie pouvais cro>ire(litue l'effe-tlent éte :4i
rapide et la guérison si complète." - WI.

H. Williams, Cook City, S. i)ak.

LE PECTORAL-CERISE
d5AYER.

Préparé par e Dr. J C. Ayer & Co.. I.owell. Mlails.
Vendu par tous les Droguîies. Prix,$51 six flacons,,$5.

Prompt à agir, sûr de guérir.

MAISONS £0MAOE

]MSOT a"I L .GAUTIERm
«V Architectes et évaluatoure ont
transporté leur bureau au numéro

0 - RUIE SAINT - JAOQUIES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

Viovon Roir L. Z. GAUTirER

flévateur de plancher Chambre a et d

A PILB»NTAIN&.
Successeur de feu Victor Bourgeau

12. Pla e airmes. Montréal

j suLm VAMIlEJ.(Ancien élève de l'Boole Polytechnique
INQENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

107, rue ISt-Jaequu, ILyalBuilding

Demandes de Brevets d'Invention, marques
le commerce, etc., préparées pour le Canada
et lE9tranger.

UNE AFFAIRE CERTAINE

Nous ne craignons pas d'avancer que
nous avons l'assortiment le plus complet de
meubles, de la ville, comprenant ce qu'il y
a de plus artistique dans cette ligne, et ve-
nant des premières manufactures de l'Ouest
aussi les meubles les meilleur marché des
manufactures locales telles que St-Jérôme,
etc., etc.

FRED LAPOINTE.

1551, rue Ste-Catherine

Ialn-NiolasJournal illustré pour za
mul cce t files, paraissant 1

sudide chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre et du 1er juin. Pariset dépiartements, un an: 18fIr, 1six mois s10
Irt îUnion postale, un an 2lOIfr. 1six mois s
1 trancs, S'adressr à la librairie Ch. la.
Y av@, M. sus Uout, Paris flàviacsl.

Jeux d'esprit et de combinaisoni

soirs, au No 480, rue des Seigaeurs, Montréal. Les amateurs sont invités

CONCOURS DE SOLUTIONS

Noms Dernière mention.
Nap. Contant.........................
A Laques.................. ... ......

ALdouceur ............. ............
A. Morin............................
J. L. Guy ...........................
J. A. Bleant...........................
E. Emond............................

No '29

2

Total
100

100
1012
104
104

No 61. - PROBLEME DE DAMES

CONCOURS DE PROBLEMES DU "«MONDE ILLUSTRÉ'

No 33. -DEVISE "« «Colombe."

Nors-12 )pièces

wrz n rue~r'em e) r0À/
r/7/w..rFi aa

Bla-1aièe

Les Blancs jouent et gagnent

Concours de problèmes de Dames

No 34. -DEVISE :"1Sans Pareil."

No 65 Ngoirs.-13 pièctes

enmMMIa.o
nm®Ua.mM M
m MM...one

m. @*mon MM
amo M mon
M*M RenoM*M

on amonMBMn

Biancs.-12 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

Solution duiproblème
Blancs

71 gagne.

de Dames No 29)
Noirs

'27 64
36 58
42 53
7 '20

23 32
26 52
58 45

No 52.-PROBLEME D'RCIIECS
5e concours du S/-Joh)uuGlobe,

'2e prix. - M. A. F. Mackenzie
Noirs. -9 pièces

Blns.1 pèe

Les Blancs jouent et font mat en '2 coups

Solution du problème No 51')

Blancs IN oirs

1 F81' 1 'Ad liIituou
'2 Mat selon le coup des Noirs.

Avec le No 34, se termine la publication des problemes de notre concours (le Dames-
D)eux semaines étant ai cuées pour les solutions et un mois pour le raplort des juges,
nous avons fixé le 1er octobre prochain pour la réception dca dits rapports, et le 8 pour
leur publication. Messieurd les solutionnistes recevront leurs prix aussitiît après lit
publication des dernières s lutions, et il en sera de même pour messieurs les problé.
mistes lorsque le rapport des juges sera connu.

Nous croyons intéresser les amnateurs du jeu de Daines e i leur donnant quelques
explications sur la méthode adop- ée pour juger les problèmes. Uv e copie de tous les

poblèmes n'ayant pas été démolis, portant seulement deviseset solutions,'a été envoyée
à chacun des juges, avec autorisation d'accorder au meilleur problème le maximum de
100 points, et aux autres en proportion de leur rnérte relativement à celui qui, selon
eux, aura droit à la première place. Nous additionnerons les points accordés à chaque
problème, et le total étab.ira sa position.

DENUD KiNS i PIESON
- - 652, RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détail

BUFFET EN VIEUX OHENE
s sulemen 822-1j

Le plus beau choix de meubles en chêne et
e an oyet noir qu'il y ait à Montréal.

Ne manquez pas de visiter cet établisse.
'ient avant de faire vos achats.

EXCURSIONS D'ETE

L'Ouest Oan adien
Des billcet3 d'excursion, pour aller

et retour, seront émis de toutes les
stations dai Canada Atlantic, du
Grand Tron-. et du Pacifique Cana-
lien, de Mégantic à Onaping inclusi-
vement, et auEssi de tous les points
sur l'embranchement du Sauît Saint-
Marie, dans Ontario et Québec, com*
me suit:

-A

Deloraine .... $28
Neabitt ......... 28
Oxbom ...... .... 28
Binscarth ....... 28
Moosomin ..... 28
Reginma....... .. .30

MooseJa...$3
Yorktonl....30
Prince Arbert. 35
Calgary.... 35
Edmonton..40

Billets émis le

16 Août, bons pour retour au 16 Oct. 1892
2.3 '' "ci 23 t

6i Sept ci "(; Nov 1892

Pour billets et autres Informations s'adres-

ser à l'un des agents de la Cie. ou au

BUREAU deeiB1LLE'I S à Montréal
266 ]ELEX5&INT.JACQOB.

Coin de la rue MeGilI, et aux Gares C. P. R

ATTRACTION EXTRAORDINAIRE

Nous avons '25 milles pieds carrés de
plancber, tout couvert de meubles de tout
genre, et représentant une valeur de $75, -
000, ce qui en fait le plus beau et le plus
spacieux magasin de la Puissance.

FRED LAPOINTE,
1551, rue Ste-Catherine

21.)O
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ANNONOE DE

JnMurphy& oie

D'ici au mois de Septembre
des marchés sans précédents seront

offerts au public Dans tous les dé-

partements de la maison, la balance

des lots de la grande vente du mois
de juillet devra être écoulée à des
prix très bas, presque incroyables.

Le public acheteur sait d'avance que

lorsque nous offrons des marchan-

dises à bas prix, il est avantageux
de nous vibiter. Ainsi qu'on se le
dise les uns aux autres :

D'ici au mois de Septembre
Grand marché extraordinaire chez

JOHN MURPHY & CIE.

JOHN MURY & CI1E
Sol. du ruée Notre-Dame et St-Pierre

Au ocomtant et à un seuLprix

Bea MOeL2193 Fedezal WeL 5U

AUX DAMEi.-Ln PiLULEs DEt TÂ&Nii
de la mère Green sont employées avec sue-
3ès par des milliers de personnes ; elles

ont ortaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur loi organes génératifs et soula-
geant toutes les maladies. On ne dlevrait
pas on faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit décidée
hors de doute, car leur usage sera suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle $1.00. Détails complets (scellés), 8
cts. THE LàNEc MEDECINB 0., Montréîal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin

des rues Craig et Blsury.

-Mle
LORSQUE VOUS VOYAGEZ

Demandes vos billets par cette ligne popu-
laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
Importants dans les deux Provinces.

Pour PORT HURON, DECTROIT. 0CRI-
CAQO et autres villes dans les Etats de
['Ouest, elle offre des avantages uniques;
étant la

LA SEULE COMPAGNIE CAjIADIENNE
sous le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances iireotes pour toue
chemins de fer américains. Beule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Manohester, Nashua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et villages importants dans la
Nouvelle-Ângleterre

Pour plus amples Informations, adressez-
vousàla gare d rn-rn,àMnra
où à notre repréentmst n,àRnra

LE MONDE 1LLUSTRE

i)3L'l ~)21, rase SI-&udrà.-Seul Conment se servir de l'Eau Minorale St-Léon
emboutelfleur.

Comme purgatif, prenez deux ou trois
115 verres chauds avant déjeuner. Un ou deux

TNI verres, aux repas, agiront d'une manière
sr LEON. 'ILStrès efficace contre la dyspepsie. f

MINLR A L ý Prenez cette eau qui est un des meilleursr
W.4TrERCfLT OF-LM F E altératifs, buvez sun tous les jours, un verre
MONTf 7REA 1 H -A L TH- toutes les deux ou trois heures, dans les

,SSPIINGS c 7Wmaladies chroniques, vous changerez et pu-
STLEON. ZpL ifierez votre sang. dei

Qui - /él h'Les médecins reeommandent de se servir der
de l'Eau St-Léon comme préservatoire des en
maladies occaisionnées par les boissons fortes Fisi
On envoie gratuitement sur demande des cmr-

Téléphone 1432. 'culaires contenant des certificats importants.

Cette eau clbre est en vente, à seulement 25 J1e gallon, par les princinaux pharmaciens,
et épiciers, eu gros et on détail par la OIE D'EAU ST-LEON, 54, Carré Vic-
toria, Montréal. Branches : 130, St-Laurent et 1443 Notre-Dame.11

UN BON TEMOIGNAGE
- L E

JOHNSTON'S FLUID BEEF
ce fait rapidement. Il est très effectif dans les cis d'épuisemecnt.

S'adapte fcilemnent au système digestif (les VIEý'UX ET D)ES TRES .JFUNI,'S

MAISON - BLANCHE
65-RUE SAINT-L AURENT-65

Merceries et Chapeaux pour Hommes et Garçons, Grand Assortiment

le UN 5JEUL PRIX 'Ua

T. BRIOAULT__
Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

INGORPOR EEn18u1

cptl..................................... s. , "
&eif at-delà de................................................... 1.,80«
Revenu pour l'année 1891........................................... 1,800,00

j. m. aiou ru aà 71LS. Gérmse de la muousale de MtsatréâJal, , t-Jatque

1&ETNUI HOQUI, Agent du dopi français. PuizRiDupoNT, Inup. des &genue

OUVELLE DZC0UVERTE PAR ACCIDENT. Ens rai
sant un composé cimli'que mi1e piti tic île ce Coli) p0sý e-1

tombée sur la main dit Chiniiste qui, apres séire lavé. a décoi.
vert que le poil ét.tit coniplètemient disparu Nous avoîls inîné
diatemnent mis ce', , e nierveilieuse préparation sur le marché e
la demande estnnint' enant si grande q ueinous l'offronis dans t,
inonde entier s'als le nom de QUEEN'S ANTI-HIAIRtIXE.

SCette pr. , parutioni est tout à fai, inî'fIensive et si simple qu'un
enfant peut seun servir. Relevez le poil et appliquez le mélange
pendant quelques minutes et le poil disparaît d'une façon na.

ïo 1ue sans Causer la njoindre douleur et sans causer le mindre
tort sur le moment oiu après. Cette préparation diffère de toutesu
celles en usage iusqu'a présent pour les mêmes fins. Des mil
liers de DAMdES qui étaient ennuycées le peils sur la fIL-ure, h
cou et las bras témonignent de ses menites. Les MESSiEURs
qui n'aiment pas a avoir (le la barbe oit dii poil au cou devraient
se servir de la QUEEN'S ANTI-HAIRINE qui met de cote la

iiscîté de se raser. en empée:hant pour toujours la croi-sance dii poil. Prix de la' Qicens
Antîi-lairine $1 la bouteille, envoyée-franco par la poste en boite de siiî'etee. (Ces boites sont

(ilee le manièîre a éviter l'observ'atin (du îuiili'. Envoyez le nmontant en argent oit en
i îibrcs avece l'adresse éctrite lisiblement, lacorresponduance est sîrictemieol confiduentielle.

hCîlue mot que Contient cette annonu e est lioinucite et vrai. Adressez QUEEN CHEMICAL~O,174 Rare street, Cinc4nnati, Ohio. V'(,us poii ez etiregisi rer vot e let tre à ixiipoit
ut I u.iii le posteiafin (le vnus en assurer li-lv raison. Nouis paieronms$s5wuClir cliaiue
asdnj 's de cette pnî'parat ion oui pour la mintdre inijiret 1 u'ellc ait cailsuea une personner

qui vii a acheté. Chlaquec bouteille gar'antie.
SPECIAL.-Atux ltutuies qui r'épaînudent eu qui vendent W-) bouteilles île QîteensAnti-

Hil nuos doninerons une robe de soie. 13 verges le latumeilleur e soie. l-oiileille g.uinulei r
extra et échaintillonîs le soie a votre choix, e"îc sur Conmnande. Salaire ou commuîuission
siix agenlts.

tNosavons essaye. la Qtiecos Anti-birine et nous déclarons qu*elle possèee loti's
1r-z qua;lités ii-dcs.sus. LX'TLtE SAFE & bOCK Cov, EDWIN ALDIN ET CIE.. jNo. ta

"à-K & SONS. Agenus un gros, Cincinniati. U-.

Le Musée des Familles,menbhelloniu
très Conditions d'abonnement: Un an (à pai
tir du 1er janvier 188U) - Parts 14 francs,
Département, 16 tr ; Canada, 18 ks Sadres N
ier à la librairie Ch. Delagrave là rue ml

CASTOR FLUID kW

On devrait ne servir pour les cheveux de À. pamphlîet of Information and ah-
cette préparation d- licieuse et rafraîchIs- etrsct of the lawsa, showing How tu
sante. Elle entre! ient le scalpe en bon- e @au- Obtaîn Patents, Caveas, Trade
té empêche les peaux m. ortes et excite la Marke, Copyrights, sot free.
pousse. Excellent article de toilette pour la ÂdnU UNN & CO.
chevelure. Indispensable pour les familles 361 Broadway.
25 ets la bonteillNeYok

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharnmacien,

122 rue St Laurent.

I

IA9NOS ET ORGUES
D'OCCASION

toutes les manufactures à des prix pran-
mient réduits et à des termes faciles, pris
échange pour des pianos HAZELTON,

SCHER et DoamiNio.N

i1 16176
VTEÈfA ME Min

LES CAUSERIES FAMILIERES
512 \uSER<is PAR AýN

214 Gravures coloriées 15tPatrons découpés,
12 Plan lies de patrons et brodtrius.

M ode~s praiq(ues, sav'oir-vivrîe, partie lit-
téraire morale ut soignée.

$400 PI'1 AN

Edition noire à $1'. 40, avec 12 gravuris
co.oriée!s et 1 - patrons découpés. $3 '2U
par an, à l'étranger.

Pierie -MineLOUJSE ' ',LÇ,
j ruie Liurcl-lyroi, Paris

Abonti ments rn çus au Muudc Jlust ré.

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine pai faite

par les

<Poudres
Orientales

les seules

(lui assurent en trois
mois et sans nuire

à la. santé le

I)EVELOPPEMENT

ET LA-

Ferniete des Formes de la Poitrine

CHEZ LA FEMME

SANTE ET BEAUTE!

1 witte, avec notice, $1 ; 6 boites, $5

En vente da-1s toutes les pharmacies de pro-
m.ère ca~,Dépôc général pour

la Pxi3'ance:

L.P.BERNARD, 1882, Ste -Catherine

MONTREAL Tél. Bell 6513

g.uérir le Rhume de Cerveau dans toutes

>lement des symr.3mes du Cat.rrho, tii
looot.mauvaise he, .crachis

tiC. Si vous êteSs'iet à )'a"c iptùvi os

m5 thurne de Cervea à nodlggr4;uI e e


